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cents de boisson, de manière à vraiment faire
croire qu'il s'agit de préparer une potion quel-
conque pour un malade.,

Aussitôt on possession de l'eau de feu obtenue,
pont ainsi dir'e, sous de faux p'-étextes, loc; petits
malheureux s'en vont triomphalement trouver
leurs mandants qui s'empr-essent do dénoncer
l'hôtelier coupable d'avoir cédé, le plus souvent,
à un bon mouvement.

C'est un joli métier que l'on fait fait-e à ces
jeunes gens, et s'ils pîofitent des leçons qu'on lent-
donne, il pour-rait très bien se faîire qu'ils finis-
Fent un joui- dans une position élevée à dix pieds
de teiru et au bout d'une cor-de.

De mouchard et menteur à voleut- et assassiný
il n'y a qu'un pas-un pou grand peut éte -mais
c'est comme ça.

**Une fois la dénonciation faite, sous les

?imfes Mensueles du "Monde Illstré gr'ands serments du monde, et sans rougir-, la
cause se pour-suit, un avocat tombe à bt-as i-ac-
courcis sut- le dos du m.%îheut-oux coupable et,
après avoir parlé pendant une hout-e, finiit par' de-

Ira Fim. w-$50 mander, au nom do la loi outr-agée, une benne
2m# 25 amende et quelquefois même-s'il s'agit d'une jé-

BýM.' 15 cklive-l'annulation de la licence du délinquant.
4me"e 10 Pendant ce temps-là les iepr'ésentants de la

- * 9 société rient dans leur barbc du bon tout- qu'ils
e1m."e 4 ont joué au pauvre diable d'hôtelier'. et se fiflici-

7me 3-e tent déjà d'avoir terrasýsé lent- ennemi.
8me 2 .-3 -Seulement-il y a un seulement-ils comptent
86 primes, à 81 - 86 sanis la cenu', sans le juge qui, débrouillant tout

- cet enchevrêtemeut d'hypocî-isieS, appi-écie les
94 Primes $200 faits à leur juste valeur- et déboute le de mandenu-

Le tirage se fait chaque mos, dans une. Daflepubliqase, de son action.
par trois persontnes choisies par l'assemblée. Aucusne 0e fait s'est pi-ésenté dernièr'ement, et l'hono-
prine ,ne sera payée apr5s 1es 30>05475 qui 8ui-rong 1 rabe juge Dugas, eu rendant son jugement, a ap-
tirage de chaque mois. puyé sa décision deoî'emaî-qîistrî-j-stes .

Loin de prîouver la cilpabilité da vendeur on
___________________________________n'a parfaitement établi qu'un seul point, c'est que

- la mauvaise foi de ces douxK jeunes Igens qui, sous
NO UVEA U FE UILLEIPON pr6texte do pr-otéger la morale publique, ont

combiné ensemble tout un sysatème, ou plutôt ont
- .. - tendqunui piège do manière à sut-prendre la bonne

Nous commenceronç prorhainement la publication fqi de celui qu'ils avaient choisi pour victime.
d'un no;iveau feuilleton très intéressant ýet des.s Coâ doux gaillards n'avaient qu'un seul but,
émouvants, qui sera suivi avec beaucoup d'intérêt Etî-e sot-tia de l'enfance, avoir près de vingt
par nos lecteurs, ans, entrer dans cette lumineuse pér'iode de la

- - - VIe où tout doit être poésie et bonté, dans cet
tgre où l'on aime tout ce qui est beau et où le mal
ne semble pas exister, et débuter par se monti-or

__________ ~ 1 ~ ......... YkYYY devant un tribunal comme mouchar-d, epo,
- =: Pouah I...

De 1L y a dos gens qui ont le sens' moral sin-
Sgulièrement oblitér-é.

Vous s-avez quil s'est formé depusdéj
quelque temps dos sociétés dont le but
très louable, quand il est bien compris, est

de faire la guerre à la vernto des boisson4 eui-
vrantes, et vouls n'ignorez pas non plus qu'elles ne
sort ari ivéos jusqu'à ptiésent 'qu'à des rét3ultats
quasi négatifs.

SJo ne discute pas, je constate, je déplore Mmie
cet inisuccèst mai s ce que vous ne savez pas en-
col-e, salns doute, c'est qu'une de ces sociétés pous-
csée il un exc-ès de zèle-jo ne veux pas qualitioer
plus durement le procélé-on est. venu à pousser
les gens au vice p'muî mieux leur prouver que ce
qu'ils faisaient était illégal

Lycurgue ordonnait que les ilotes pris de vin
spiont exposés aux regards desi enfants, pour dé-'
goùter ceux ci du hideux spectacle,* que donne
l'hommo ivreo, mais la société à laquelle je fais al-
lusion ag'rit autrement, elle pousse. 1es enfantii à
acheter eux-mêmes4 du ivhibkey, puis lei forcent
à dénioncer celui qui leur a vendu.

L'opération se fait môme parfois avec un ra'iqe-
ment de .l' use qui étonne de la part de gèes
animésï de si bonnes intentions.

Sachant bien que l'hôtelier connait. les règle-
ments do la loi des licences -et qu'il se garde*'ra'
bien de vendre à des mineur', on ohoii-de j 1-
nes gens paraissant plus vieux' que leurtge, on
les excite à se pîéae nter. chez lui munis d'une
bouteille minuscule et à demander pour quelques

***I Les hôtelier-s ont du bon, cependant, ils
-veulent, eux aussi, respecter les loisi et les faitre
.obser-ver- et Je n'en veux pont- preuve que ce qui
s'ea.t passé il y a quinze joui-s à Otnvzt. -(Pat-.
don, mes8 amis de la pr-ovince de Qié6boocarut
l'cotte fobs-ci, je suis forcé de donner la palme aux
Ontaiens - mais ceux ci sont tellement nos voi-
sins, que notu pouvonî presque les coniidét-et
co.mme nôtres)

.Ce joiu'-là, un dimanche, tous les hôtels do la
capitale ont été sti-ictement fermés, ce qui est un
grand bien, par-ait-il.

'Tout le mét-ite de cette action, disent lei
journaux dansun style douteux, est dit à l'action
volontaireo des auber-gistes qui ont signé une
adresse à lour's clients peut- les aver-tit', qu'à l'ave-
nir, ils fermeraient leurs por-tes à six heur'es' le
samedi soir et ne les rouvriraient que* le lundi
matin.'

ce que je voudrais connuttre par exemple, c'est
le nombre d'ivî-ogues arit té pendant ce laps de
tomps de fermeture.

Mais je deviens indiscret ...

**Puirque j'ai pat-lédos hôteliers auxquels
on fait illégalement la guerre, je ne puis passer
sous silence la dispar-ition du plus excentr'ique et
du plus otiginal.dei membi-ot de cette' cot-pora-
tion: je veux parler de Joe Beef.

Joe Bo ef, de son vi-al nom, Chai-les McKiot-nan,
était làn ancien soldat , qui , api-és avoir fait les
Ca mpugnes de"Ci-imée etdos lu les(lors do la
granide révolte do.î Cipayesz) suivit son régiment,
le IRoyaVýAitillery, 'ei' Canada, 'ôù il fut cantinier
&Québec, pendant tr-ois ans, et à l'ile Sainte-Hé-
lène pendant deux ans.

En 18438,11l Prit sýoi cong.~é et tint line auberge,
à Montréal. dans la rue Claude, où il resta peu-
dant deux ans,apê quoi il transporta sesiJ)é.
nates sur le quai, rue Commune, où nombre de
mes; lecteurs l'ont sans doute connu.

J'allatis vous faire une description do cet
étrange caba'-et, quand le hasard d'une lecture est
venu mue faiie cîa ngor d'idée.

Tous ceux qui ont voyagé savent que les
grandes villes de touts le., pays po3ssêlent des éta-
bli -ssements étruanges, où l'ton trouve pêle-mêle des
échantillons disparates de Ihumanité, et les
lignies suivantes donneront une idée de ce que
petit être titn des cabarets les plus excentriques de
Paris, la Californie.

" Il y a là, dit Alf'red Devenu, en train de le-
ver le coude, la p)lus ric-ho collection dIo po)rte-
hiill. ns, de loqueteux et de guenillous qu'il soit
possible d'imi.iginer-. fl3mb.'andt et Callot on
eu.ýsent tressailli d'ai,ýe. Co sont les malandiins,
les franes-m itou xi les truands, les mercelots, les
argotiere, les sal)-)uleux et autres pratiques du
XIXe siècle. Société mêlée s'il on fut jamais 1
C'est un tohu-bohu à ne pas s'y reconnaître, une
vapeur à ne pas s'y voit'. Diogène, ce sont tes
fils, ces gueux 1 "

C'était bien, un peu... beaucoup cela, la can-
tine de Joo Bcd'; dos honnétes gens, des vieux
soldats; de paîuvr-es diables voresés3 sut' le quai,
par des navir-es venant de tout--s loi Par-ties du
monde ; des malheureux, que l'abus de bDire
ava*t fait échouer là, où ils pouvaient encore ava-
les' de temps on temps1, un ver're do whifsky qui
écdî-cbait le palais ; dos anciens pensionnaires
des pribons cherchant à travailler de difféîenteà
manières ; des vieux usés ; dos jeunes à la poi-
trine déjà défoncée par tous les liquides corrosifs
buvables; dos vagabonds habitués à coucher dans
les terr'ains vagues durant l'été ; touî connai.s.
suient cette maison, où l'on trouvait un lit, pour
dix centi ns, et où l'on mangeait à sa faim, pour
quelques sous.

Tout ce monde était recçu tant qu'il y avait une
place dans les cent vingt-cinq lits qui irarnis-
saient les vingt-doux cha.mbres de l'immeuble,
mais JeeBeef mréservait toujours les paillasses les
moins dures et les morceaux de bSuf' les moins
rétifs aux anciens soldats, ses vieux compagnons
d'ai-mes, qito le hasar-d avait jetés sur les rives du
Saint-Lirent, après qu'ils avaient Folilé la po-uï-
s'ère les chemninsi sous tous les so!ei ls. Ah 1 ceux
là étaient les bienvenus et, quand ûtot sa bande
do clients iffîm6.s et a-;soiffds était repue. comme
il causait du bon temps (-ù l'on giolottait dans les
tr-anchées de Sébastop>ol et où l'on rôtissa t sous
les tenites de D'Ilhi!

C'étaient do bien b nsi moments, Ceux-là 1

*** Pendant l'été, bs3 pon-donnairçis étaient
moins îîotubî-.Utx, îUii a nolitu. 0 d'uvî-wî-s dit port
allaient souvent lever le coude ch--z Jooa Bjaf,'qui
ne leur ménageait ni les obiervations nii les con-

-Eh 1 toi, Pat, ne bois donco pas tout ce que
tu ggogusI1

-Jac-k, tu as l'ai' ému, stopv, mon gar-çon.
Cola ne faisait pas gr-and ofFat, sins d.)ute,

maisi le piincipe éa.it s:îttf.
Mu-is qîlanit l'hîiver- commcnçwit à crytaliseri

les vapo'îrs sur les vitres, à Pal-cor- los vêtemints
recndus diaîpliaisp.t- 'sLe t à ro-igit- les& nez,
tout les déclassés et les p:îatviî-s h)ii'esvenla ont
chaque année ouvrir- la pt-te do la g- anîle malle,
où l'on s'aî!aeYait sut- les bancs, a itoar di ,poêle
énot-mo. on fumant un tabac imp)ossible, dont
l'àci-o odeurt vous prenîait à la gor-ge.

On avait chaud, là I pendant qu'au dehors, les
flocons bIan-ýs valsaient eni se b:usculant, sous
les isoufflots des vents fur ieux.

Alors commençait la longue vie mon )!eue donît
le pto-rammo avaLit éé6faitipal- le pAton Joa
BoIt' et dot t Il ne fallait pas s'éairto-.

Dâs le joui-, parfois avant, vi-ux et jeune, p t-
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Je me suis lais-é (-ontel- une légende à propos
du squelette que vous avez tous vu dans le comp-
toir de ce phîllantropo à sa façon. (t je ne saîis
vraiment, Fi jo do:s en par-lecar Ci il p)arait qu'il
circule cinquante versions à ce Fucet.

On m'a donc dit que le squielette en question
étitit celui d'un ancien pensionnaire de Joe Bei f.

On ajoutait même q"eo le patrîoan e manquat
jamais le fair-e observer- à ses nouveaux elicnts
que le dit sys:ême osseux avait apparten'u à unt individu, ivrogne et liinéant, qui avait quitté
l'auberge un beau matin, sans p:iyer- son écot.

Huit joui-s apré4, on l'avait trouvé mort... de
remords,, disent les uns ; de fr'oid et de whisky,
selon les mieux renseigné, *

Quoiqu'il en soit, il est curtain que la vue de
ce bquelette n'avait rien de iéjouisFant. et cepen-
dant plus d'un misérable l'a regardé souvent d'un
oeil d'envie.

-Hein, Jack, quand nous serons comme ça, on
n'aur-a plus faim...

-Puns froid, non plus.
-Plus soif...

*:*Y On l'a donc enterré l'&utre joui', ce pauvr'e
Joe Beef', qui lai-se p)lus de regrets 'que do
piastr'es, et c'était vraiment un spectacle émou-
vant que de voit- toute cette foule disparate
suivie le convoi du vieux soldbt-cantinie,'.

Si excentrique qu'il lût, si cynique qu'il paùt
être, cétait un brave homme, et je ciois qu'il a
dû trouver- à secsci' convenablement en pai-adiq,
cû les mendiants isoit, dit-on, plus nombr'cux que
les millionnaires, et où il poul-la encore troV~er
à qui par-ler, comme ici b-

Quelque soit le sor-t qu'il ait ti'ouvé là haut, La
disparition et unt, perte pour' ceux que Daudet
a si bien désignés d'un mot fî'arçgis, auquel les
Anglais n'ont jamais pen-é, malgré bu racine br'i-
tannique, loi stragforlifeurs.

*** L,3s strugforlifoti-s ! en est il qui méritent
mieux ce nom qtu e tni-e do)nt la vie est
toute de combats et de luttes ? Atîi, e- Ot-e avecc
peine, que j'ai vu dlerièirement les grens qi ont
tout autre chios-à fjii-e, vouloir "cul- i,tidî-e l'ex-
istence 1) lus dur-e encore, en lei' faisant une con-
oui-i On1ce déloyale.

C est 'a r'cine des BclgeQ, Mai-llenriette, et
sa fille Clomant ine, qie je signale :im-i à la vin-
diùte de tous mes cotnfèrep, et je les voue aux
anathèmes des pondeur-s d'arLicles de tous
les pays.

Ces deux fcmmo'ý, foi-t respectables sans doute,
sous d'autied rapports, viei,çnt (le lancecr un
nouveau jourr aI La Jeune EFie, et elles ont mômie
pousséi-6lindêliteat-t-e, jusqu-à piomettî-O à leurs
lectvuî-s, la collaboi atio,' (le la reine de Ibumauie
et de la pi incesbe Stép'hanuie d'Autriche. 4

Q uaid oit est iîichics comme ',ous lô~ mes-
dames, ün est et on reste abonnsées payantes, et ce
rôle est ;s-('Z noble et -issez r-are pour qu'on
puisse s9cni contenter-, ai haut placé que I'on soit.

Pour moi, qui n'étuis 1 as dFjà b ois royaliste,
ce n'est pas1 cette nouvelloenextrepi-ise qtui me
fera ageiiouille:- bien vite ntu pied des tîôaes.

Quelle boulette, maes îé, quelle boulette 1

*** Oh 1 quelle différ'ence entre vous et la com-
tesse de Paris, qui, elle aussi, et une majesté ..
en espérance 1

Un jouinul de L-)ndi.esq, inu journal bien pen-
sa8nt ct bien posé, un journal p)lus r'oyaliste que
la ieine, nous ainno)nce gi-avi meuit que la com-
tesseo de Pat is se proméiiej ,ouvent dans les envi-
rons do lu capitale anglaise, avec la piîo en bou-fChe.

Oui, une pipe, une vraie pipe, une pipe en pl&-
tie, cour-te et nore, j'allais di-e -ulottée 1

Si j'étais cettain do l'authenticité du fait, Je
mû foi-ais un devoir- d'envoyer- à madame la com-

L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889
(Voir gravures)

Es chantieria do l'Exposition universelle
Sde Par'is Font en pleine activité; chaquo
joui r voit soi-tir do terre, au Champ-de-

~ ars et aux Invalide§-, do nouvelles mer-
veill<s. A 1'heure actuelle, Fespianade des

Invalides pi é_-ente le plus curiux aspect.
Les gravures que nous publions aujourd'hui

permettront à nos lecteurs de Fe faire une idée,
sinon complète, au moins approximative, de ses
plus importantes conbtr-uctions.

Ilès en entrant sur l'esplanade, c'est le palais
do l'Algérie qui, le premier, s'offre aux reirards
du visiteur, Il ne couvre pas moins d'une sur-
face do 1)526 pieds. Comme entrée principale,
un grand porche à trois arceaux, auquel est
adossé un minaret de 72 pieds de hauteur, repré-
sentant, ainsi que la koubba (côupole arabe) au-
près de laquelle il s'élève, les parties identiques
de la mosquée de Sidi-Abd-el-I,6bamman.

La longue galerie que l'on aperçoit à gauche
du minaret, le loing de la foçade, est réservée aux
beaux-arts et aux arts libéraux d'Alger. Les si
curieux industriels algériens, brodeurs, émail-
]oui-:: etc. , travailleront en de petites boutiques,
où les plus merveilleux spéciments de la flore
africai ne épanouiront leurs fleurs éclatanteiz. Enfin
on a simulé une des plus curieuses rues d'Alger,
où l'on entendra de la musique arabe, où l'en
verra les extravagan tes sauteries des aïssaouas et
des danses do véritables almées.

Le palais tunisien fait suite à celui de l'Algé-
rie. Arié tons-nous devant sa façade. Au centre,
un portique inspiré de l'entrée du palais beylical
du iBado ; à droite, attenant à la bâtisse princi.
pale, un bûtiment à terrasse, reproduisant le
Soukz-el-Bey de Tunis ; à gauche et for-ment
angle, un pavillon quadrangulaire à toit pyrami-
dal, reproduction du tombeau de Sidi-Ben-Arouz,
également de Tunis. A l'angle postérieur de
l'aile droite du monument s'élève, presque adossé
à une petite école tunisienne, l'élégant minaret
de Sidi ben-Arouz, qui, de nième que le tombeau
dont nous parlions plus haut, est une reproduc-
tion exacte.

Le Latiment de 'exposition militaire que nous
reproduiz-ons également est de bien autre impnr-
tance. En effet, de 49'.) pieds de longloeur sur 72
de profondeur, ce monument, qui s'élève sur le
côté dr-oit de la gr-ande avenue, se compose d'un
rez-dc-chuust-ée, et au premier étage d'uneim-
maense galerie recevant la lumière d'un vitrage en
ciel ouvert. Tr-ois entrées monumentaleg taillées
et décorées en for-me d'arc-de-triomphe donnen~t
accès dans l'é'ifie, Deux sont aux extrémités
de la fitçade, la dernière est au centre. -Clim,*
qui n'aura pas moins de 95 pieds de hauteur,
s'ouvre sui- un grand vestibule. Do cette pièce
carrée s'élève l'escalier conduisant à l'étage supé-
r'ieur. De chaque côté du vestibule une salle
d'exposition, où teront réunis des spécimens de
la grosse métallurgie frarçaise. Devant'lui, ein
bordure sur l'avenue, s'élève le pavillon contacré
à l'art militaire modoe-ne. Construit dans le goût
de l'architectur'e militaire du moyen âge, repré-
sentant un minu,,cule c1hâteau-fý1-t avec foscés,
rempartia, créneaux et pont-levis, il dreszwera bieni-
tôt vers le ci. I ses deux tourelles chirgées d'ar.
ti'leîie légère et de mitraille. Déjà la maç)nnerie
des remparts est terminée, ainsi que l'ossature de
bois qui va permettre de construire un trompe.
l'oeil lets mursi do& tourelles et du contrefort qui
doit les relier.

Entin l'exposition des colonies qui to chle au
palais tunisien couvre 82,000 pièda.' Le palaiis,
ilès important, au rez-de-chaussée duquel deux
g'randes salles d'expobition seront aménagées, est
Lâti en plâtre et on bob'. Un étage supé .rieur
contiendra- Ipes roduits des colonies françaises.
Au cente, n duie e fr dunehauteur de#%9O

tructions légères extrfimemcnt curieuses, un théâ.
tre annamite, un café bambara? Unresturt.tiùit
créole, etc., etc., sans préjudlice encore des. deux
pavillons; réervés aux impoîtantes colonies d'An-
namy du Tonkin et de la C'ochinchine, dont les
murs s'élèvent déjà de chaque côLé du palais cen-
tral, en façade sur l*avenuo.

AYE"_j DIEU

vKO Dieu I quelle suave et fortifiante
parole 1 Ce sont deux petits mo* 's, disait
un maître chr-étien à ses 6éôco0, qui,
gravés dans votre coeur, donneraieut la
paix, la force, la consolation et i'espé.

rance.-Levez-vous avec Dieu, et votie0 journLée
F era inscrite au livre de v i..-Endor-mez-vous
avec Dieu, et votre sommeil sera pai:sible et
doux.-Etudiez avec Dieu, et votre science scia
un baume qui vous gardera du vic.-Voyagez
avec Dieu, et vous retournerez dans votre fa-
mille le front serein et le coeur toujours pur.-
Commencez votre travail avec Dieu, et ce tr avail
contribuera à votre bien-êtreo; fiîiýsczle avec
Dieu, et vos oeuvres vous accompagneront à 'çotre
dernière heure-La joie avec Dieuù se maltiplie
la souffrance avec Dieu est supportable et méri-
toire.

Mourir avec Dieu, c'est se préparer une douce
entrée au paradis.

Mcis on ne vit avec Dieu, on ne reste avec Dieu
que lorsqu'on s'est un peu retiré de ce motive
ment putrpétuel de la vie qui n3 donne pas à
râgme le temps de respirer.

Heureuse la personne au coeur pur, à la cons-
cience tranquille I Heureuse si elle ser-éouitdans9
la satisfaction du devoir accompli. Alorsi elle
dira avec bon droit: Jo suis avec Dieu.

J. ULD. BR2ULÉ, Ptro.
Sauit.s-RéNollet, janvier 1889.

LA FEMME CANADIENN_*E

'ABORD, lecteur's, je ne dis pas amis lec-
tours, ni lecteurs ; sais-je comment vous
allez me recevoir? Me pormettrez-vous dje

Svous tr-aiter cor-dialemeut i-A pio o3j'ai
des cordiaux pour toutes les maladiem du

eoeur.-Oette parenthèse n'est pas une réulameo;
oh!1 non, puisýque je donne gr-atis4. LIt enicoreo,

arès vous avoir donné, je rodet votre obligée.
Savez-vous pourquoi ? Si ceux qui n'ont pasï as-
sez de perspicacité pour le deviner y tiennent, je
leur dirai plus tard.

Je dois vous dire, pour étre fi-anche, que je no
mets pas la main à la plumie dir-ectemenit pour;
vous m'êtes un moyen pour arriver ju:squ'à MI
flartbe.

M. Barthe, au nom do toutes les femmes
canadienneti, je viens, avec mes toutes petites Ca-
pacitéà, vous féliciter sincèrement, c-haleuretuo-
ment, de votre succès.
.SI l'heureuse idée de lhon. Mercier vous a mé.

rité un prix, vous ne savez pau ce qu'elle vous
vaut encore 1 L'estime et la gî'atituae do toutes
les femmes canadiennes, réunies comme autant
de feurs suaves, vous sont offertes Cn bouquet
Ce bouquet, vous qui comprenez si bien le coeur
des femmes, vous tnavez s'il est pr-éoieux 1 Co bou-
quet, contemplez-le dans le cSeur des femmes que
vous aimez. La femme digue do votre am .our,
celles dignes de votre afftiction sont auïài dignes
de nous représenter.
"X.,L otre âme est comme une harpe sonore

dont-les premières vibrations se prolongent pen-
dant toute notre vie." Votre Cine, monsieur,
après avoir vibrer pour Dieu, a dû l)uiïeî- dans lo
cour maternel, ce qui la foi-a vibirr toute su vie.
. --C sont de vr-aies capacités microscopiques que

les miennes. N'importe, vous me ir~z avec in.
duilgence, n'estt-ce pas, monsieur ? ce microscope

LE MOINZI)m ittTisornit
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L'OIIPIIELINEr uxrE main tremblante, elle avait tiré le
cor-don. J'ouvris. Je me tr-ou%-îu en face
d'uno enfant de huit, dix ans peut-être.
Ses cheveux étaient blonds et lisses, ses
yeux giands et bleus, ses joues, lé.

gèrement animées par la température Févère,
ne laissaient pas moins voir une immense l)fleur,
Tous ses traits étaient bien dessiném, éguliers,
avec une expression de douce crlainite d'enfani-
tine timidité. Frôle, délicate, mal vêtui, elle soi--
tit de son vieux châle, ralpiécé sans go&t et sans
art, un petit bras nu, bleui par le froid, et, d'un
timbre mal assuré:

-Charité 1 s'il vous plaît.
On est plus ou moins porté à la compassion

suivant que l'on s-ouffre ou que l'on est heureux.
Ce petit visage, reflétant à la fois pauvreté hon-

inête et souffrance, fi t mon cSeur gi os et m'inté-
ressa subitement.

-Quel eskt ton nom, mna belle ? lui demandai je.
-Je m'appelle R1ose, dit l'enfant.
-Que fait donc ton p)apa ? continuai-je
-11 Cttmoi-t.
-E-lt ta maman ?
-Je n'en ai lmus 1...
La voix de la pietite devint pleine de lai-mes.
Je fis rentrer cette enfant. Je iéchauffai ses

membes glae-és par une demi-journiée de courses
péniblets, je tins longtemps ses petites mains pr-ès
du feu ; ina soeur lui donna quelques v6tements
chauds, un peu de inourriture, puis elle nous dit
son histoire.

Le chef de la famille, homme de coeur, entre-
tenait une certaine aisance dans le ménage. MNais
un jou r des co -rpagnons de travail1 apport è rent à
la maison son cadavre meurtri, brisé, haché. Il
avait trouvé la mort au devoir. Monté sur uni

échiafrudaglie, celui ci, mal équi.libré, s'était effon-
dré, emportaint tvec lui ouîvrier's et chiarpente.
Troi-' lhommes lai-sèrent letir vie sous les dé-
combrep. Le ilalhieureux père avait été une des
victi mes.

L'en trepreneur' ava*t fait une cour-te visite,
payé les funéraîilles, on1 ne0'avaîit pilus revu.

E*Jt l'etfant fit suivre un trisïte aécit d'années
longues du jc-ùn s, de imi:-ères, do vie difficile,
cruelle, remp ied'gose de tous noms, à la.
quelle la p~auvre mère n'avait pu srurvivre. Elle
éW:it morte, jeune encore, à trente->ix ans, lai:S
sauit la pet ite, tsa, joie' comme son dés' spoireon ce
dernier iîîstnýnt, à la merci dle voirines, honnêtes
femmes, mais p:iuvresau~S!i...

Puis Rose> baisssant avec scrupule s-es beaux
yeux, Ses joues se Colorant d'une rougeur ton-
chiante, elle ajouta qu'il lui faisait granîde peine
d'aller ainsi (le porte en por'te mcndier un sou,
un morceau de pain, qu'elle était tout honteuse et

UN CONVOI DU PACIFIQUE CANADIEX ENNEIGÉ

qu'elle pleur'ait bien souvent 1Iliais les familles
qui 1lhéwirgaietit avuient tout un nombre de
ptits s-outh-üeex et manquant du nécessaire : il
fallait bien qu'elle aidât de cette manièr-e, étant
trop jeune ett]-op flaible pour rvalle-

Cette unarration m'avait causé une bien pénible
impression. Qua-nd je refer-mai la portle derièreôt-
cette enfant apt-ès qu'cl'e m'eût p-rmis de i-eve-
nu-, quand, l'ayant retenue quelques instante,
Fentant que jo ne pouvais gr-and chose pour elle,
je la rendis à sa misér-able exittence, des larmes
bmûèrcnt ma joue.

Pauvre petite 1... Elle n'avait plus de mère I1
et su voix avait trouvé un écho dans mon coeur 1
Elle n'avait plus de mère I et je sentais avec elle
toutes les tr-istesses, toutes les douleurs, toute
l'affaissement de son âme 1 Elle n'avait plus de
m&e 1

Adspofats de vuopeu dffkoptqi'opo"t

riche ou pauvre, obligé de tendre la main ou ca-
pable de met tre une obole dans celle qui nousest
ten~due, perdre sa mère, quand déjà lu pèreo n'est
plus, rester orpheline, c'est manquer une part
do sa vie, la meilleure et la plus grande, c'est
marcher à l'aventuire sans guiide, sanis appui, sans
sontilen, c'est voir, de tous côté-&, à travcrs le br-uit
des fêtes mOrnes, éous le sourire des fleurta, le
chant des oiseaux, vide, ennui, lassitude, décou-
ragrement.

Tarît qu'on a auprès de soi sa mèr-e, cette Pieuse
voi X, cet te conf-ei1 !èî-e sensi ble, affectueuse, d i oi tep
qui ne connaltsi bien notre &me que par-ce qu'elle
l'a clle-même for-mée, qu'est-ce que la vie et que
la vie est et que nous importe-ele vraiment ?

Songe-t-on sculement au lendemain ? Sait-on
S'il en viendra un et s'c-n préoccupe-t-on ?. ..

Le pirésent est plein pour non,%; nous mar-
chons et une main aimée, prudente, tient la
&ôtre ; n'en sera t-il pas toujours ainsi?1

Et y 4a41ità0uimmmjpar la momie dm. atme

quii 'en vont en 1tà'onnant cher-cher la i-ente dans
laquelle il leur faut ts'engagcî-, par-ce que per.
sonnue n'est là pourl:î1. leur inîdiquer ? Pense-t-on
pourtquoi la Suite les événements qui ise piéci-
pileont leur e-4 faaIe ? pa-11ce que per-sonne ni'et
là pou la prévenir- (lu d:ingreî- des défauts du
Chemin, pour le.s galantir de,-a intempér-ies du
monle, de Ses paýSsioa doefses délir-es comme de
ses extatsem ?.

Non.
Toutes ces ý-boses, on les ignoi-e que pour les

apprenidre quand vient rotî-e tour à na'um, que
nous nous tionvoni seuls au si ; quan'i nous
cheichons ce regard qui nous m(intiait la tâche
de chaque jour-, le sentier- que nous devins suivi-e
Fan, fausse honte et avec cotii rage. On les ap-
prend, c-s ti-tesche, quand nous choiechons
les ti-aits sur lesquels be lisaient la confiance, la
douccui-, la bonté,-ces tr-aits calmes, d-gnea, qui
nous consotùient, qui nous relavaient lorsque
notre pied se hoiwt4a un u kaol, losqu Min
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coeur se frappait aux récifs; des ilusons.....
Mais vous le F-avez, ou1 je s-ouhaite que vous ne

le sallli( z jamais, recherches et attentes vaines...
Orphieliner, 1 non.; ne reverrons rien, pas. mime
un sourire de (-elle qui n'est plw§ 1

Au milieu drs ¶éi.èbires, dtins (-et appartement
écu rté et Fu n-; lumnii èie où, l'âme déch ii ée, le soi r,
nous -ill)ns rêver, dans cette pièce même qu'elle
habita, dans ce grand fauteuil où elle rûponýait le
joui- aux moments calmes de la maladie, appelons
son imaîge, demandons au ciel do nous laeisiser
voir, ne JÛ-ce qu'un instant, la figure aimée do
celle que ntous pleur-ons ; prières et supplications
inutilet, 1 Nous r-esýter-ons abimées dans notre dou-
leur extrême et, comme la petite Rose, je l'ai dit,
riche ou pauvre, nous avons tout perdu.

Ici Vr-aiment commence l'avenir.
Les yeux ffixés s-ur l'horizon, nous avons beau

l'interroger, le sonder, nous ne comprenons rien.
Nous a9percevons, dans urn tohu-bohu, terrible
pour notre inexpérience, des monts à gravit-, des
ravins à travers-er, des cahots, des luttes, des ro-
cailles, des incidents de toute sorte encore qu'il
nous faudra franchir nonobstant nos craintes et
nos fraiycurs.

Vous l'avez vu dans cette enfant laissée eule
à dix an,. Déjà l'avenir s'en est emparée, et où
qu'elle marche, où qu'elle tout-ne, c'est un pas,
une court-e qu'elle fait vers t3a destinée.

Pauvre mignonne!1 Pauvre petite orpheline 1
Comme je tremble pour elle 1 Quelles chances
l'avenir lui peut elle iéserver ? Et peut-on pi 6.
voir où elle s'en ira échouer, jeune, jolie,
pauvre ?...

Coe 'est pas à tor-t que le coeur se serre, qu'il se
pr-end d'inîquiétudes en face de l'enfance, de la
jeunesse laiss-ée à elle même, abandonnée au cou-
rant des ciriconstances heureuses ou mal heureuses,
et de tout ce que les années amènent d'inconnu,
d'imprévu pour la perdre. Si au moins une voix
se fait douece, mèto encore pour* cette enfant, si
on glis!se jusqtu'à son intéiieur des pensées di-
vines sur lesquelles 6lle pourr-a s'appuyer, si on
lui lait voir et comprendre la gr-acieu->o et conso-
lante trilogie du bon, du beau, du Vr-ai, si on ne
tend à mnatéiéalîser son âme par de hideu>es fia-
gorneries, si on se prend à attacher- son coeur
tout aux c-Ite-es do la terre, si on ne le piécipite
s3ous les tempetes qui renvoi-sent les fhibles, les
délicats, les illusion né,...

Trit e à ditet mais on a pprend à l'école d u mal-
heur- que c'est pi-écis-ément lorsiqu'on a le plus
bes-oini d'amis qu'on en petit trouver- le moins,-
et tout est à craindre pour la petite Iie qui n'a
plus de mère 1

Le jour de l'an est venu. Si cher et rzi prodigue
à ceux qui ont tinif'oyer-,tino famille, il est vertua
avec ses exjlo-ions habituelles le sur-prises, de
tendremses plus grandes et p)lus douces parce-
qu'elles sont moins comprimées, plus expani5ives
en ce jour.

O vous, heur-eux du sort et de la Pr-ovidence?
vous, esitouiès do joie-4, de soutires, de bonheur-,
au mili(u de vo- etis joyeux, de vos bruits d'or--
chestr-e et de festin-, îîv-.z VOUS 1ensié qu'il y avait
à vos (ôtési (les âmes privées de tous biens, de
toiles jouissýances, de tou-s dons ? Et quand au
seuil du nouvel an s'est tr-ouvé sur votr-e chemin
un de ces malheur-eux perdus dans l'isolement,
drapé& dans le deul et la douleur-, avez vous eu
pour lui un boin mot, un e par-ole plus tendr-e ?-
av z-výous mis sur tu joue un baiser, une caresse
sur sontfi-ont ?

A L'EMPORTE-PIÈCE

'gîtfit grandt toiti, Madamne,
'Et J'ai tué nix luiS.''

SF. sont les paroles que Yictoi. lilîgo met
dans la bouche d'un toi... tmttex

Si le gr and poète vivsai t, il lci-ait pro-
bablenient une variante, cil disant:

Et j'ai tî'é un fou 1

En effet, est bien fou celiui qui, simlple et
humble citoyen, sie dét-anz.redo e s s:laîe et,
par- curiosité, recçoit du plomb impFérial dans l'é-
chine.

Donc, l'empw-eur- d'Allemagrne a chassé. En
chassant le fatîve, il a aussi vaél'homme. Pour
un despote, il n'y a pas de ditiét-ence.

Un iroi fr'ançaîis, dit-oit, a fait la même chose.
Plaisir- do rois et d'empeîcetiî-s I

Si un simple particulici- se permettait ce luxe,
il serait ai-i ê:, t-aduit en cour- d'assises et con-
damné.

**
Leï élections qui se pi-éparent en Fî'ance Font

chaudes comme fout-. Cela s'explique. Il s'agit
d'un boulanger qui veut fate oito pain.

Le -vendra-t-il ? E-;pét-ons que non, car' le
peuple fiançais n'étanît affamé <'aucune manière,
ce boulanger ne mettra pîts la France dans le pé-
trin.

Il est question d'un autre candidat ouvrier à
Montréal. Cela est foi-t bien. Il ne faudi-ait pas
cependant qu'on abuse do ce sy-stème, -at-, pour-
peu que cela continue, chiýqueccotps d état vou-
dra avoir- solit rep-é sentant : les eîîes comme
çapables de conduire le chîar'do l'Euat ; les tait-
leui-s, chapelier-s, coî'donnieî-s, pourt-habillIer, coif-
fei-, ch:îusstr le peuple ; etflt, les perruquiers
pour démêler les affait es du gouvernement.

Réédité : Si le gr-and Et-arçais n'était pas hon-
nôte homme, il y a lonigtemps q-''l attait (lit.
" Le-sseps moi ti-anqu.. .is(hme ; vous mie fa4its1
Suez 1"

Monieur Isi-aêl Tai-te vient de soi-Iil- si bnneo
plume de Tolède contr-e l'éditeur- du 6'hronicle, de
Québee.

-Si j'étais Tat-te, disait un haibitant, je par-le-
rais foi-t sticié à ro' joli-nral la colique, et je lui di-
rais Ilqu'il nous Foole la paix 1"I

OvEn TIEriI.

FRIMAS ET RENOUVEAU

,&ACQUEs est un ador-able petit homme de
cinîq anî qui se demande, penidanit ses
longues heur-es de solitu-de, peur-quoi sa
mamnan it'ebt plus l-àpou le pinenrau

k-ebois, le con.solet- quanmd il pleinîîe et jouri
avec lui quand il est sa-ge. Sa Itet je iin.igitt:tion
va bien loin loi-sque, solit gentil ntiiîoi, c''llé à la
vitre, il recgarde les piétonsaits ou fiâî'euts,$les voitut-es de louage croirsant le landau ait moi ié,
les chiens qui se battent ou qui jouent, le ii-
diant tout-nagttsa vieille n:uillardc doit t e ait-s
plaintif's donnent au petit Jacques ti grande en-
vie de pleut-er-.

Pleurer -.. -méme en secr-et ne set-ait pas hon-
nête ;ilI l'a si bien pi-omis à soni pa pa ; mais là,
une promesse solenntel le, et voilà qlle cette musi-
que chevr-otante allait lui faire tot. ouîbliet...

Il par-le à !-on gr-and che-val, fait du tapage,
sot-t tous ses joui ioux à la ibi-s ; mnais. ce cheya Il il
l'avait donné à Totty, son petit fi-ôte ; et ce p)au-
vie mignon, au lieu de rilte et s'amu.ýet-, éýeIlle

ta maman voyage ; il ne faut plus jamais, jamais
en parler."

Il y a six Femnincs qu'ils se sFont sépai ès, de,
plein gié, à l'amiaîble, comme disent (-yniqlle-,
muent les membi-es du pairquet, pas de procès Rê,,
trissiEnt, en gens dut monide ils sont partis en ê
Fetrra:nt lanin elle autpiês de Fa mère avec
T'uy le p'lus jeune de leurs fils, lui emmenant à
Paii, Jaceques-, lceur-piemier-enfanit. Qî'avaient,
ils donc de si noir- à seoîreproccher ? Une chose*

i lotijouS FOUtire :1 'om ptibilité d'huL-
mui-. Elle avait des pûts de Iolies dépenses,
lui, ])lus Fét ieux, bcse] i lait, mais trop sévête-
ment et ils en étaient ventisi apiès sept ans de
bonheuir. à se i-épaî-er comme deux amis qui bou-
dent et veulent bouder- encore. Comment avait-'
ello donc fait pour quitter- son Jacques ?... Quel
sot couinge avait-il eu (cil abandonnant Tony ?...

Ils tegiettaienit amèrement cette folie, cette
abei rationi du t-oeui-, mais ne voulaient pas faire
le moindre pas pour-teunter une îéconciliaiion
qu'ils désir-aient cependant tous deux. Si elle
avait vu la A4lcur de Fon Jacques, sa net-voFité
qui le faiézait tiessaillir au moindre bruit, elle eût
été au bout du monde, eût fait tous les saci-ificets,
mais elle le cr-oyait insouciant comme son âge.
Oin eAt si leni-cux à cinq ans 1...

Ce fut devant ses jouioux, qu'il regarde à peine,
que son 1-ère le tr-ouva le soit- en i-entrant" Ah 1
mon Jacques s'amuse aujoui d'hui 1'

-M1on palpa, je veux jamais vous faire de peine.
-TU es un bon chéri ; aussi Noêl t'apportera-

t il le gi-os chien que tu désir-es... et...
-Et Tony ?0
Son regarîd voulut devenir sévèr-e; mais Jac-

ques, dans un spasme, levant sur son papa ses
gr-ands 3 u pleins do mélancolie: "Eh bien.
qu'on me montrie au moins les r-obes de mon
Tony afin que je vois quelque chose de lui puis-
que je ne peux plus le voir-."

Le lendemain, le pauvr-o enfant était dans sa
couchiette blanche, i-on corps mnalingr-e soulevait
à peine la c-ouver'tur-e) dans son délit-el il appelai L
soul fîèie, Ésa maman ................. .........

-. . ........ ..........
Nous sommes à la fin de décembr-e; la neige

couvi-e encote le sol, 'enfants et moineaux pleu-
i-cnt et piaulent le fr-oid, petit Jacques dort dans
les bt-vis do sa mèr-e.

-Vyon-, lit le pèr-e, Jacques vous fatigu e; il
sera b.en mieux dans :on lit.

-Oit 1 mon ami, laissez-le moii, il me ré-
chiauffi-, j'i fioid, jai bi fi oid au coeur.

il n'oseý la r»(gar-dei-, cette voix le navre, lui
fait peurî-; le silence pîlane à nouveau dans la
chambt-e, on nî'entend que la lubIle -espir-ation de
l'enthjnt end.'-mi, le tic-tac intsouciant de la pen-
dule. O1) 1 ces aiguilles qui semblent bii-er on
deux lu cadi-an sont-elles§ un funesite prés.age, en
soi-a t-il aintýi de sa vie ?...

Elle tics>sai;le lort-que. lui touchant l'épaule,
il lui dit douct ment : 1 Allez vous reposer-, né-
létie, je veilleiai Jacques cette nuit." Elle n'a
plus le dt-,it do îéîondi-e, et, se levant r-ésignée
ett ai-ie, elle pr-ésente le petit malade aux bai-
sers du pète, mais son r'egar-- st si humble, si
douloureux, que, dans une étr-einte pleine de ton-
d j-tsse, il beî-î e en même temps sur ton coeur la
mère et l'enfant.

YRNEU.

Un conseil. - Les mnltî-sses de maison qui
i'eoivetit t eroit lheureu>es de connaitre l'élégant
Ita,-uge qui consiste à miquel-, à table, par de@
fliut-, les places de leurs3 invités. Dès qu.u -n
convive masculin cîttie au salon on lui donne
une fleur- qu'il patsse à sa boutonnière ; cette
ileuri- il la retrouve dans la lparure de la dame
qu'il doit mner- à table, l'amphitryon n 'a plus
besoin de lui indiquer La voisine. Dans la balle

tvc mc),%jnrý-, rT
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Là TEMPÉTE DU NEIGE
<Voir gr'avu:-C)

"Ah 1 que j'aime la neige 1

A dit un poète canadien. E n v'4rité 1 Je do)ute

que celui quii a écrit ce vers se soit jamulis trouvé
das la posiion dos voyageuri que la gravure

nous représente.
Comme s'est amusant!1 que c'cst don-, beau

de se voir arrêté en pleine route, au milieu d'une
vallée immense du Nord-Ouest, toute couverte
d'une couche de neige aussi haute que la lo-omo-
tive qui vous trautne 1

Pauvreo machine!1 elle a bien fait son possible,
pourtant!1 Cependant, malgré les off li-ts de géant
qui se sent terrassé et malgré sei siffi wments la-
mentables, il lui a fallu s'arrêter devant l'imnpos-
sible, et cet impossible est une légère poussièr-e
qu'elle cbaeasait toute àl'heure drvant elle comme
une blanche nuée!1

Alorst les voyageurs sont sortis: pareils aux
marins naufragé ; ils sont mo)nté sur le banc élevé,
et ils ont regardé si, non pai quoique voile, mais
bien quolquo autre train plus pui'<sant ou plus
heureux viendrait les délivrer 1 Hélas au loin,
la plaine se déroule blanche à per-te de vue L..
Aussi loin que l'oeil peut percevoir quelqile chose,
c'est la neige 1 et encore la neige, et toujours la
neige!1

Et les affaires pressées qui m'attendent à Win-
nipeg 1 Et ma mère que je comptais revoir- de-
main 1 et mon ami qui se meurt 1 et mon avocat
qui m 'attend 1

Vains cris de détresse I la neige inexorable
barre le chemin, et il f:îutattendrèe q&clle veuille
bien se e'tirer. Du joste, courago m1er amis,
vous n'eu aurez que pour 3 ou 4 Jours (Io repos,
au milieu do ce paysage enchanteur 1 vous au.
rez tout le loisir de chanter à votre tour:

Oh 1 que j'aime la neige1

USAGES ET COUTUMES

LE SALUT

L est clair que le temps est passé du "sa-
lut prosterné " côté des hommes, et que les
femmes elles-mêmes ne peuvent plus guère
faire ceî gracieuses révérences " à la (lu.
chesso ", qui étient le romplément ob!igé

de la poudre etdes paniers.. Mais notre ép-oquie
affairée et sans-gêne supprimera la plus élé5men-
tare salutation si l'on n'y pi-end gaide.
,Un homme ne risque jamais rien~ à soulever' son

chapeau, en enti-ant dans un lieu pi.b i-, voit nie,
wagon, salle d'attente, etc., et cette marque do
'politesse est surtout exigée lorsqu'il y~ trouveJ des
femmes. Celles-ci répondent par une légôre in-
clination de t8te, les individus du sexe f'ort tou.
chent leur- couvr'e-chef.-notri nUn homme bien élevé, venant à roci ri n
femme -connue ou iniconnu,-d ans un escalier,
s'eofface le long do la muratille pour la laisser' pas-

ser e se d cr en même temps. Oit on agit
ainsi pour n'importe quelleo jupe, c'emt-àdir-eque
ce soit une ouvrière ou une mnarquiseo, unte figure

À aide ou belle, une femme jeune ou vieille.
lepi ince de Ligne, président du Sénat beig,

découvrait êtF lace eant toutes les tilles
de basse-cour du château de Bel.(El, et un mar--
quis de Lévis, octogénaire et tsoutfiant, ne man-.

'qatpas de s'appuyer contre lesý murs, inclimé,
quand il. renconti ait, daîns les cor(lois, la jeune
dlemoiselle de compagnie de sa f'emmî.

Lorsqu'un homme ct-oiýe une oui Iutîieurs
femmes inconnues et non accom~pagnées, dans la
campagne, il doit les saluer, mais sans Jikor les
y eux sur elles. Ce salut signi fie: Dans cette so-litudn rage ien de moi, je vous détendiais

u con raie

ants au-devant de:; genoux, ils plient le corps en
deux, d'un mouvement i'aide, automatique. C'et
le szaluit de cér-émonie, do pr-ésentation. Apiès,
quelques joui-s de î-lation , ils se bornent à sa-
luer- les fo'i mps d'un sourire et d'une inclination
de tête. Je n'oserai pas du-e quo leur premier
salut est bête, mais je proteste contre l'imperti-
nente fiamiliarité des salts ultér'ieurs.

Encr-e une 'e sais bien qu'on ne peut plus
aborder les fen'i'es comme on le faisait autre-
fois, on s'inclinant très bas, une main1 sur le
coeur, tenant de l'autre un feutre dont les plu-
mes balayaient le sol. Il suffir'ait de fléchir la
tête et le buste avec toute la dé:sinvoltuî'e dont on
est capale. mais aussi avec une nuance de res-
pect véritable Le joi' où l'on saurait saluer' une
temme, on c')ml)rendrait comnment on doit la trai-
toir, et on même tempq, on aurait appris comment
on approche un homme âgé, un supérieur, un in-
connu.

Il faut bien convenir que si les hommes sont
moins polisq qu'autrefois;, c'est un peu la faute des
femmes. Elles ne daignent pas, la plupart du
temps, répondre à un salut couitois qu'ils leur
adr-essent ein pénétrant dans le lieu public où éllés
se trouvent.

Danils le monde, je ne vois pas non plus --Pour--
quoi la femme i-este toute raide devant l'homime
qui s'incline devant elle. Croyez-moi, mesdames,
ployez gr-acýiOu.ement le eiu, un peu aussi le
buste, les manières des deux soies y gagneront.

Du reste, les femmes s'abrdent entre elles
d'une biern sinigulière façon. Elles s'adressent un
sec petit coup do tête, importé' des Lles-Bî'itan-
iniques et qui est aussi peu poli et aussi absurde
que po-iblte. LcQ vraies femme'4, qui seront tou-
jours les plus di4 ignées, s'inclinent instinctive-
ment, raIvCc les adorables ondulations dos corps
souples. Celles-là regrrettent la révérence, qui leur
siérait à ravir.

Uneo jeune femme qui salue une femîme âgée
devrait s'inclIiner- assez profondément et nuancer
son aboi d d'un air de déféence-Dans ses rén-
contres avec un hiomme âgé, il lui flandrait s'ar-
rantrer pour saluer presqu en mnême temps que lui.

Pour ter-miner, noni-i donnero s lit fin d'une le-
çon de m:iiirîtien do Voeti is (le dWou de la danse),
au prince de Lamarelc : (Il venait do lui appren-
dire à r-aluc-î' les impérati ices, les land-raves, les
dames d'honneur, les connétables, lei jeunes gen-
tiltsliowimem, etc.):

-A 1)i &ent, monsieur', de-cendezdo quelqùes;
ie,-vileudez le s-alut à un fameux virtuose, sa-

luez libéralenient.
I>r-euîcz gai-de, ne vous pr-essez pas. Repré-

s3utez vou, te vieux Vestr-is qu'on appînu li:sait
hier-, qui montait aux asti-e-, voyez oil lui un
grand artîiste 1ISaluez, mon pri-mec, saluez.., un
peu pluas bas- Cctte jolie leçon que je n'ai pas
o-é citer tout entièr-e, pourr-i-t s'appeler le lan-
gage do stlu.-Je veux encor-e vous dit-e com-
ment les Turcs ts'aboiudetit entre eux. Ils por-
letnt lit main au coeur, aux lèvres, au' fi-ont, ce
qui signlifie : Je vous suis dévoué de eoeuî, de
lèvres ct do pensée. Cette charmante sâ*sutation
C0ýt à méliter.

CONNAISSANCES UTI'LES

Cont-e le sa,*' nenient de ne.-Pi'endi-o deux pe-
tits iiioî'(cearx Ndeolpapier- blanc, les fait-e tiremper
dans leuini eut les appliquer sur les tempes.

Le-s taches de marbre-M lg-é le procédé déjà
drUné, o i ns demuande souvent do nouveaux
n oyons jour enlever les taclies du marbr-e. En
voici îun que V'on vient do nous indiquer commeo
excellent : 011 délaie une petite quantité'de vitriol
dans deol'eau et on humecte les taches;- puis on
frette vivement à l'aide d'an linge sec et doux.
Cette r'ecette est, dit-on, infaillible.

roi-celaine cassée.-.Prenez une tête d'ail et écra-
sez-lâ bien Foigneupement pour on fait-e une os-
pêne de pâte; frottez on les morceaux cassés et
réunissez les parties en les ser-rant foitoment; liez-
les avec du fil do fer suivant la force de la pièce
et fuite là bouillit dans une quantité suffisante
d'eau jecnýlant une demi-heure. Après cotte opé.i

ration, la porcelaine sera parfaitement recollée
et sans que l'ail qui a seî*vi communique son
odeur à ce que l'on pourra mettre dedans.

Conservation de la souplesse de la laine et de la
flanelle ap, è8 le lava.qe.-Un cache nez, un gilet
de flanelle, un vêtement de laine qiuelconqtie a
été sali, puii soumis au lava4re ordinaire à l'eau
froide ou tiè le. Le voilà rai fi, dur-ci, rétré6ci. Il
faudrait y renoncer et on acheter un autre, si
l'on ne connaissait pas le to)ur de main suivant,'qui est bien simple et à la po)rtée de tout le
monde. Il suffit, après le lavageP et avant do faire
s5écher, de lais-;er bien tremper le ti<su, pendant
une heure environ, dans de l'eaii additionnée de
dix grammes (le solution saturée d'ammoniaque
par pinte d'eau. La solution saturée d'amnmo-
niaque se trouve chez tous les pharmaciens, et
nos ménagères saur-ont en faire leur profit.

PRIMES DU MOIS DE DÉCEMBRE

LISTEC DES RÉOLIXANTS

I~ai.DameCésaire Charbonneau (815.00), 783, haut de
la rue Sanguinet ; Emmanuel Pitridi.«, 304. rue Ftillum -
Dame Louis Luscier. 387, rue Craigy; Hilaire Bourque,
F. X. mIignonne ; H. L',lt-inc, 163, rue St-Constant

FX.Descarie, 185,'rue des Allemands ; A B<-sette, 2,-2.
rue Panet ; D.ine Le Blanc, 152, rue St-Denis Delle
Amanda* Masie, 268, rie Champlain; Napoléon ilyette,
24, rue Iloyer ; P. Villeneuve, 133, rute Berri ; Edmnond
Désantlnipri, 169, rue St-Denis ; IL. A. Planiondon. 21,
rue Drolet ; Napoléon Jobin, 31, rue Beaudry; Delle
Maria Laverrière ; 24 rue Ste.Magnerite ; Joseph linbv,
24, rue &t-Dominiquîe; Delle Aiphlonsine Lépine, 1773,
rue Ste Catherine; IDame E Pruneau. 18i9, rue Ste-Cathe.
rne ; Ddlle Georgiana Pigeon (S2.00) 597, rute Wolfle;
Samnel Liauzon, 136. ruA St-Martin; Del.e Virginie Dan.
naiq, 100, rue Beaudry ; A. Branît (81.001) 209, rue de.,
Allemands; Alexandre Bélanger, 790, rue St. Dominique ;
Charles Letourneux, 47, rue des Allemanqis; C. E. Oli-
irier, 16, ruelbl, %auchetière ; Danîe E. Hnot, 1364, rue
Ste-Catherine ; Dame WiUiam, 99 rite Bleury ; N. Lé.
veillé, 247, rue Berri ; Napoléon Ratelle, 114, rue lMont-
calai. F. X. Côté, 93t, rite St Christophle.

Québec.-Fus,. Laroche (25.00)Y, 36, rue St-Gal'riel ; Joseph
Pineault, 9%~, rue Bicharson ; Jean Goaseliîî, 401, rue St-
Valier; Aiheit Aubert, 16, rne St-JoFt"j'h, St %tivur;
Antoitie Crépin, coin des rutes Arago et Nelson, St-lioch;
Hector Grenier, 398, rue St-Jean ; Georges Co"muhe, 38,
rue S&-Augumstin ; V. E. P.iradi.4, 10, rue ýStc.Ursnle
P'aul Ellot (lit Julieni, 15, rue St-Anselnme.

St-lénédine.-Jospph Leclerc.
St An.sdme.-Dr.' Vaillancourt.
ointe Si.Cliarles.-S. Glfenfield-, 156, Napoléon fload ; Dame,

S. l>epiiu, 15, rue Knox.
)Tochlaga.-Jos. A. -St. Cyr, 50, rue 1)ésiry.
Ste.Cunégonde.-(J. F. Poirier, 212, rue WVoîkman ; Adolphe

Deajas-dins, 185, rue Workmau ; H1. A. Ciuq-1Mars, '.50,
rue Labonté;

Trois. Rivières.-O. Beaulac, coin des rues Notre-Dame et des
Forgea.

Vaudreuil.-F. D. 0. Turcotte.
Jfvmttmagny.-Dcl.e Léa Lberge.
,Sherbrooke.-A. Bi-son ($3.00).
Sornerse. -Thomas Kelly, fil&.
Oltrwa.-Emile Caphert. 'du départément des Finances.
St-HyacinWhe.- Delle Alua Treinblay.
Sorel.-Capt. Louis Mâorase.
Ste-Uriuk.-M. l'abbé E. Belliveau.

CINQUANTE-HIrITlÈME TIRAGE

Le cinquante-huitième tirage dos primes menl-
suelles du MONDE ILLUSTIrÉ (numéros do Jêni
vier), aur-a lieu SAMEDI, le 2 FER. à
8 heures du soi', dans la rcallo de l'UNION ST-
JOSEPII, coin des rues Ste-Catheî-ine et Ste-Ehl-
sabeth.

Le publice et instamment invité à y assister.
Entrée libre.

àOm Abonnez -vous au KIDNDE LLLUS.

TEE, le plus complet et le meilleur marché

des journaux littéraires du Canada.
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48-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

Si mon Premier s'attache à VOSi pas, chers
[ lecteurs,

Employez tous moyens propres à ledtiîrSaîts quoi vouis stnlxrez de l'-eieitntes uer,
la vie ne tsels pinst pouir vous qlu' un loisg unir. ___________________________

[tyre.
Je passe à mon Sccond, dont le bon souvenir
M-. porte au temps hieurcux teicna belie j, tn-

Jyfim'assure t-on, d'une certaine atse
1Se fla11tter qeînasfait 1n11crtît;ll i îIîir.Qlnant à nou Touit, je n'o08e aborder ce sijt.
Et cepeîndant il faut tôt ' ii laid se so 1mettre.
Pour jeunes et rutii vieux d'horrcur c'e-t tit

[t Ij et,
Mais pouvoir l'éviter, 011 nul nîe peuit l'ad-

[tLette.

No 469.-Ex.iGmz

JIe xuis connu partout, tuais à tais agréable.
Si l'on veut eni croire la able Chaises, Fau
L'oun mie chérîlsait citez le-s dieux. [vieuxT. '*-<

.le n'aI<Lao ,he des gands en autanîtqu:eje buis NUEU
Celiii qui, le îreiur, Ilenie st mettre eii usij. NUE U
Fuit loit de lîîs-tiuer trisig
Du douxplaisir quie* je p)iotis,.
Je tue, ltela.s ! souvsenttu1- spluis grands favo-
Ne te livre pas à ines charmjes, ris.
Si tut ne veux, atiîsecteur, -___ _____-_________

T'exposer à verser des larmues.
Père de la gaîté, j'enfante la douleur S IR O P

No 470.-LoGooRrtuEi Anti - Bronchite
Avec moi la craintte est bien lettre mnort',
Au"ti, (pu-l qu'il vil sOýt, v<*«vii el dne C'est le vrai spécifique our les personnes
J'ose. 1 asîrî'îtatîr, rùîjàuîîis s'i s, e 2' attaquées des Broiiches. 'I dég-age infaillible.
De ne jamais trofi tue coups ruéniur. meunt et aisétment le foie et les poumons ; fait

expectorer sans effort, même sants tousser, et
Tranclie-t-ou tmon clicf : Qutelle déchéance1 ne fatigue aucun orga ne.
Lors, je ne sois phus quî'unti lîgittiteux,
Quai, tiii potager' ttenit .,% plO(5tattcu,
Et certes-, 1'eat (poist dus jlus Savuleux.

SOLUTIONS:;

No 465.-Lec mot est -. Violon.
No 466.--..e,4lîtuts bons : Gourtois-Cours

toi.

ONT DEVINÉ:
Juanita, Vallcyill I. (JL . IemnN-w-ý

York : l)smm' E. I»o'tt l, M L e Con iiite C1ltar.
tttî,1"dI itives'; M ie Medor,' 'otsigi t

St-Plierre les B-neitets ; Mlîle Mairia 'l irtly,
1locfîe-lagmî; A1111ttutse teltérette (voltre lettiii
lious étanttiarrivés-e trolo ir î), i ''s.(1-Il tut,
Lés--'t .î .A. Alîiv, Fl Ile Uil h lai-
bonicaji, A rthuîîr L'a li '. lSavari te-
bec : bille lugettie iiq-àlars, M le [Ici îîu-
mie Scîmaver, J. C. tm. M i, M. rîth-t.
perriér, P. il. Liifr ntee, )1 ai as' liîî e. t) ilt
Aitiot, LDante Wîlfif fiît. BLune A. (t ai-
lier, Oî,Wald choI tt'-, Motical , L. A. 'l'il.
leler, Ste.zclîolaattlue.

LES ÉCHIECS

LDtmpoSé par M. R. ADANI.

BLANcs-6 pièces
Les Blanîcs fout mat eti 3 Coups

8clutiew dtu problème qui a paru dants le No
'240 du MONDE ILLUSTRit

Blancs.
1 F 8e R
2 T pr. 2, échec et mat

Nouirs
1 R 7c R

Si iRoue
2 F 5e CD ou 6e CR échec et mat.

No 467.-MÉArRAImmE

Sur mes cintq piedls, jo' viens éclore
SOu laiti, vis-'- , iMI M-11i utd"'air,
Coînuebrillant re-fît I' éclir.

Chig'moit cSuri. j'.y%, mote encore
Lente, terne, obc ie at i f-gin
Comme vopeur d'épais brouillard.

.No 468.-Cii.irnA-DE

PRÉtPARÉ ET VENDU PAR

2461. rue Notre-Dame, Montreal IlCSAT
,VAHîLLA

CASTOR FLUID H'

Nous avons le plaisir d'an -
noncer que nous avons ton.
jours en magasin les articles
suivants:

Les triples extraits culi-
nlaires concentrés de J oNAs

Huile de Castor en bon-
teilles de toutes grandeurs.

Moutarde Française, Gly.
cerine, ('ollefortes.

Huile d'Olive en f pintes,
pintes et pots.

Huile de Foie de Morue,
etc. etc.

On depvrait se servir pour les cheveux de LZS 7
catte préparation délicieuse et rafraichissante I
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em H N I J NA i

pêhe les peaux mortes et excite la pousse. E R O A i
x<lntarticle- de toilette pour la chevelure. i

fndisp.ensable pour les familles. 25 cents la 10-RUE DE BRESOLES-10
bouteille.i-

H{ENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144. rue St- Laurer t,

VTICTOR ROY,
ARCHITECTE

'So 2M. rue Smlrnt- Jacrues. Mon ts-Ad

deps joturnauxe illustrés anglais, publié aux
Etats-lJUis, contenanît 8 panges d(e texte et 8
pages de gravures. Prix da<înmn : tilt
ant, $4 - six mois, $2. S'a-lressf-r saux Nos 53
et 55, Park P'lace. New-York (K.AT.).

The Lonion IlIustrated News (édition
cieijournael illuistré, publié à Npw-York,

contentalut 12 paiges de tpxte et 10 pagps de
maguitir's gravitreg. Abotitîemeiît: $4 par
iltnîe; 6 monis, $2.50; 3 mois, $1.25 ; le- nu-
méro, 10 c-îîîs. S'adiiresser Iotter Building,
Park liosvI New-Yoi-k.

CO1ii .RUES NOTRE -DAME 57SMART:N.

NATISSES DES soeURS) MOIUTREAL

Voici le véritable J. E. P. Puacicot, invetu-
teur, propriétaire et manufartuîrier (les cé-
lèbres Riemèdes Sauvages, 1434, rue Notre-
Dame, à l'enseigne du sauvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, Sous8iZué. je Certifieque pendtant 6 mois j'ai été nia-adp d'unîe dé'inange.aison et dartlies aux bras dl'uîne sotîf-

france terrible, j'ai été guéri par les ren-ièdes-:
de J. E. P. Rtacicot, propriétire et fabricant
de remèdes sauvages, dains l'espace de trois se-
maiuues, au N o. 1434, rue Nriotre-Dame, à l'en-
seigne du sauvage.

ARTRuR LÂFERRitÈRE. typg he.
No 11, St-Etîenue, Cô'tea tLuisa

Vous trouverez les mêmes remèdes au Ne
25, rue Saint.Joepb, Québec, et au No 9, rut
Dupont, Sherbrooke.

THIS APERm.Oarmluftol'-o"on <elIe as mpd11118 BrAyEIRa ri

RECREATIONS DE LA FAMILLE z

à J

UNE RECETTEiOn fait de délivipnuses "'sandwiches " enl
veisatît dui JOII.NST'ON'S FLUI) IEEF
,inr ne traniched'e pain. Outrequj'elies sont
très agreableq, elles sont (le pis és lntri.
tives. Les enfants sont fîiands d'une telle

nourriture.

BE SALONS BE $35 A $250
--

ateuils, Divans, Sofais et autres
morceaux dépaireillés
' DESSEINS RECUS DE NEW-YORKR

X1N0TC- & CL:E.
652, RUE CRAIG. 652

~taJ~1ie eI 1870.

eE) ~. .9
j e

'e',~A

,,.tt /
pt/

,z~; $Y~)
7'

j ~'M ~

PERTE DU SOMMEIL
L'insomnie et les songes terribules sont
dea signies ccrtnins et avancés de I*èpui-
semeot du cerveau Lei '-irveaii puise
dans un sommeit s-Afitairc la force céces-
Paire nu- d<les-irs<lu lenîdcmain. bMals
quand le systèmie nervcux a tô surcliar-
Cà de tra-;a, il 1liii devienttiînpossiLlu do
contréter I'cerit qui est tracassé par le
travail tout ns i bicen <lie pendant la
jour. et le cerveCau il'& vas le tc-ips de
recouvrer son énerg-ie Les remèdes les
plus propres à cet état d cthoses, tortles
sédatifs, les laxatifs, tes tonique& pour
les nerfs et tous les rég-ulateur,
tirs fonctuons générales. Te
Coca et le Célcri sons les s&-

dati il rocommandês,et
toute leur grande

contient, dans des pro-
portioni; . scien5tfiqîîes,
lces ineil ' / leurs rrM"de4
de la Ma 7/>'/ tière Médicale
contre la ' ',-/ constipation
lcs déraa"ie oefsdi
foie et des- reins. Voilà
une très tourte dei.
cription du remède qui a
donné un doux repos à des miiterse do
personnes, du soir ait miatin agitées par
t'-nsomnie. ou dot tles songes effrayants
sont la cause que ces p rsonnes sont plus
fatiguées et plus abattîtes ait réveil
qu'au eouchier. Tou:es les vieilles per-
sonnes nerveuses, dib:tes et troublées
par l'iis3oi)ria troiueront une grando
vigueur et tint santé parfaite dans le
puissan' toni tîte notîr les nierfs, la Céleri
Composé de l'ailte.

Prix $1.00.
vendu pa r les Pliai racieus. Circulaires

gratii,

VI Richardson & Cie.,; MIntrea15P. Q,

"Ceoque fil mu Tonte"
MNA TANT E a dit bi-aucoup de choses, mais

ce qu'elle a (lit (le nileutx (st rapporté par
bille Mlary Andrew.q, de Buffalo, N. Y.:

L!Z' BON~ GRAND SAINT-LEON
A fait beaîîco'îp de biena dans îao're famille

suîrtout pour itotre mière, donît la vie était en
daniger, atlaiiblie qu'elle était par la douleur
et la perte d'ap~pétit. Le sommîteil l'avait lais.
sée tuma tantte seule pouvaitl prenudre soin
d'elle, et elle lui fit boird de 1'eamu (le Saint-
Léonu eliatirie, tout commne le thé. Maliteuaut
elle est très forte et se porte blen. Elle repose
bieti tonite, les ntuits, bîref, elle est coîtîplè-
tillîenttliatigée et a retrouvé toute sa bonne
humeur d'autrefois.

MARY ANDREWS,
Bitîlalo ii . y

LA CIE. ]D'EAU ]DE t%àINT-LICON

54, CARRÉ VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

Is ltae oldesr iind i îtetpopuiltr scientîfle ard
mtneîîiel patter pitbiished and has te larrest
circultîion of any piper of Its ciatti n lte worid.Ftîtiy iiittstraited. Bei't ciaës of Wood Ensirav-
ings. i'uiisied weekiv. Senti for spç-cimen
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LE NMONDE ILSTE6

,nez devaient plutôt servir à le protéger contre
FF.UILETON DU MONDE ILLUSTRE~ une curiosité trop indi.scîète.

Montw.l, 0 janier 8t~9Il tr-aversa la cenu- de la fabrique sans -encon-
tr-er personne à l'e3rception toutefois des Alle-
mands qui astiquaient loin- fourniment et qui ne
fit-ont pas attention à lui. Mais les Pr-ussiens, ce

- n ~n'état pas sans doute ce qu'il cherchait, car il
m ~ alla di-oit au corps de bâtiment, frappa en bas, à

la porte d'entr-éo et comme personne ne répon-
dait, il entî-a dans la maison.

TROISIÈIM PARTIE appelant.
-esledéser-t, murimur-a-t-il.

HONNEUR POUR HONNEUJR Et méme il allait r-ebrousser chemin afin de
(Suite) s'infor'mer auprès des soldats, quand il entendit

un br-uit de pas. Une peo-te s'ouvr-it et un homme
Z PENDANT les par-oles de Geor-ges avaient do haute stature se tr-ouva devant lui, le t-egar-
fait quelque impression sur l'esprit de dant avec sut-pt ise.
Montmay.eur car il demanda à Lucienne -Que désiî-ez-voîîs, monsieur- 1 Qui demandez-
dans le courant de la journée : vous ?

-Ponu-quoi C laudine ne vient-elle plus? ---Ma foi, moensieur, dit l'agent de Police, je
Elle répondit comme elle l'avait fait à Geoz-- vous prie de m'excuser si je me suis introduit

-- Elle est malade.
-Non. A quoi bon men-

tir ? Je sais le contraire.
Lucionîte baissa la tête.
-Claudine voudrait m'é-

loiginer do vous, dit-elle.
-Pour quelle raison?
-Je l'ignore.
Il n'insista point, mais l'at-

titude de la jeune fille lui
ins pirait do l'in quié tude,
Elle semblait préoccupée.

-Vous n'avez pas d.e cha-
grins ?

-Non.
-Vous m'aimes toujours ?

-Toujours.
-La guerre ne peut con-

tinuer longtemps. Les AIL
lemands pi*étendont, vous le
leur entendez dire comme
moi, que Paris n'a pius de
vivres. Ils s'attendent à un
effort suprême de la garnison.
Si cet effort est r-epousé,
Paris capitulera. C'est la fin
de la guerre. Alors, Lu-
eienne, nous nous marie-
rons ?

-Nous nous marierons,
Jean.

-Je vous aime plus que
jamais, dit-il avec une pas-
sion ardente.

Il lui mit un baiser sur le
front, très pi-ès des yeux.
Elle ne se défendait plus.
Kille le subit sans marquer-
d'horrietu. A peine s'il y eut :-

un peu de pâleur sur ses -

joues. Dans le courant de --

l'apr-ès-midi de ce jour-là, un ~ -

homme, inconnu des Mont-,
mayeni-, se présenta à la fa- ~
brique.

Il était vêtu comme un ou-
vrier charpentier. Une veste Les Bernadettes
de velours brun, à grosses
côtes, un gilet et un large
pantalon à la hussarde, de même étoffe, 1 âpés par
un long usage. Une casquette à rever-s de four-
rure, en peau de r-enard, lui couvr-ait la ie jus-
que sous les oreilles, protégées de cotte façon
conti-e la bise piquante.

Un énorme cache-nez de laine brune lui entou-
rait le cou et lui enveloppaiG le visageo jusqu'au
nez. Le nez, seul, recevait les caresseà d'une ge-
lée intense qui le rougissait et le fais3ait pleurer-
cemme une fontaine.

Cet hemmo si bien calfeutré contr-e le froid
n'était autre que Courlande, et notre ami mon-
trait trop de stoïcisime dans sa soupente ouverte
à tous les vents pour qu'il fûtt possible do ci oire
que la cr-ainte seule du fr-oid l'avait engagé à se
vêtir de la sorte.

la casquette de peau de renard et le cache-

était en flammes ; les Prussiens venaient y mettre le feu.-Vc

sans cier gare. Encore, sans cier gare ce n'est
pas le mot, cat j'ai appeié. Pet-sonne n'est venu.
C'est peut-être à M. de Montmayeur que j'ai
l'honneur de pai-ler-.

-Oui
-Excusez. Je ne vous connais pas. Je ne

mandez qui je suis. Je s-uis bien obligé de von
le dit-e, pas vrai ?

-Au fait, mon brave. Si C'est un secours que
vous sollicitez, vous tombez mal, je suis Pau-
vre..

-C'est .connu, il n'y a pas le sou à la fa-
brique, dit Courlande on riant. Et moi je ne de-
mande pas l'aumône.

Montmayeur avait pâli de colère.
-Au. fait vous dis-je.
-J'y ai-rive. Vous avez chez vous une de-

moiselle Lucienne, n'est-ce pas, la fille adoptive
de madame iDoriat, la femme du condamné à
moit?

-Montmayeur dressa l'oreille.
-Oui. Cette jeune fille demeure ici. Après?

a-Aýprès ? Je >vudr-ais comme qui dirait lui

-Et qu'avez-vous à lui dire. De la part de
qui venez-vous?,-je viens de la part de sa ESourt. Et je n'ai
rien de particulier à luii dir-e. Je n'ai qu'une

lettre à lui t-omettre.
-Une lettr-e?

S- -Oai de MI'eClaud ne.
-Donnez. Je vais la lui

porter-.
* -Permettez, on m'a prié

le la lui remettr-e per-sonnel.
lement.

Montmayeur haussa 1les
* épaules.

- -N'avez vous Pa s confi-
ance en moi ?

-Oh 1 pour ce qui eet de
la confiance, si fatit.

-Eh bien ?
-C'est qu'il faut que je

i-apporte une réponse à la de-
moiselle des Bornado t t e s.
Elle attend, ça, paraît pressé.

-Asseyez-vous ïet atten-
dez. Jo vais i-omettre la let-
tre et Mlle Luicionrie vous
rappor-tera elle-même la ré.-
pense.

-Alors, comme cela je n'ai
plus rien à dire.

Il tondit une enveloppe,
- s'assit, tira sa pipe et:

-Peut on fumer un brin ?
Ça n'incommode pet-sonne.

-Fumez.
Montmayour sortit, monta

...... ... . ..au Pr-emier et se dirigea vers
~-ila chambre de Luci euno.

Dans le corridor il s'arrêta et
considéra la lettre qu'il te-
nait à la main.

Des pensées singulières lui
traversaient l'esprit. Pour-
quoi Claudine écrivait-elle à
sa soeur au lieu de la venir
voir- comme elle le faisait ja-
dis @i souvent? D'où venait
cette querelle? Quellec anse si
puissante avait diminué l'afl-
fection que les deux soeurs
avaient l'une pour l'autre ?

ir pae 60, col. 2. Pourquoi lui sorablait-il que
cette lettre, ce papier qu'il
gardait entr-e ses doigts, con-.

Ltenait des choses graveë, peut-êtr-e un sou-iut de
vie ou de mort ?
i C'était bien l'écriture de Claudine, Il la con-
naissait, cette écriture. Il n'en pouvait dou-
ttL.

Qu'est- ce donc et peut-quoi cette inquiétude ?
suis pas d u pays. Et tout-nant retournant l'enveloppe dans ses

-Qui êtes-vous donc ? doigts il s'appeî-çut tout à coup qu'elle était assez
-Les Prussiens m'ont requiisitionné il y a mal cachetée et cédait sur un point, f3oit que la

deux mois pour conduir-e des bestiaux jusqu'à gomme fût de mauvaise qualité soit qu'elle eut-
Veî-tailles. Mon cheval est mort, fourbu ; mes été ins3uffi8ammeant în.,uill6r.
bestiaux ne m'ont pasi été payéi, ma voituî-e est Il eut un sour-ire cynique. Il pensait:
on Pr-usse. Moi on me gai-de à vue, pu à peu p. ès, -Je n'ai pas reculé devant uu crime et j'hési.
dansa tous les cas j'ai dit que je ne m'en rotoci-ne jtoiais devant le scrupule de fire sauter cettueon-
rais pa% danis la Marne sans mon argont. J'at- veloppe ? Allons donc 1
tends qu'en me paye. Il cutr-a dans son cabinet et referma la pot-te

-E-Ft qu'est-ce que cela me fait ? sur lui.
-Dame! pus gra ndceltoFie. Mais vouâ mu le-1 Il était ti aborbé qu'il n'avait p*as apeli-gu Coûr-



lande qui, au lieu de fumer tranquillement on bas,
av.ait monté la moitié de l'escalier, et là, accroupi,
lai tôte au ras des marches, guettait Montmayeur,
lofs yeux luisants de joie.

Il avait sur-pris Montmayeur lisant et relisant
l'adresse, voulant deviner ce que cette enveloppe
contenait. Il l'avait surprig, essayant d'ouvrir
cette enveloppe, puis se jetant tout à coup dans
son cabinet de travail.

-Bon, cela; bon, cela; murmura l'agent. -Il va
ecommettre une petite indiscrétion. Je m'y at-
tendais.

Il redescendit doucement, à pas de loup, sans
faire le moindre bruit.

Il se rassit dans un coin, alluma cette fois sa

-ie.Que c'est beau, se disait-il, que c'est beau,
1 imagrination 1

Et il se mit à supputer combien, avec uane
chiasse bien aménagée, il pourrait tuer par an de
perdrix, de lièvres, et. de lapins.

-De quoi vivre, mna parole, de quoi vivre 1
dit-il tout haut en suivent son rêive.

En haut, Montmayeur s'était arsis à son bu
rean. Faire sauter l'euveloppe, c'était un jeu
d'enfant.

Et la lettre s'étala devant lui. En la lisant il
ne retint pas une exclamation de rage et d'épou-
vante.

La lettre disait seulement:
SbLucienne, aussi longtemps que j'ai cru que

ta restais auprès de l'assassin de mon père pour
le perdr'e et le puuir, je t'ai admirée et je t'ai ai
mnée. Aujourd'hui que, malirré moi et malgré les
Èouvenirs, tu l'aimes, cet homme d'un amour
sans nom, d'un ainour horrible, effroyable, je sens
que mon affection pour toi va se changer en
haine. Et 'ai peur, Lucienne, j',ai peur. Rie-
viens à toi, Licienne, je t'en prie. Rievioens à la
rairon. Souviens-toi que cet homme n'est qu*un
infâme, un ansasgin 1 Souvients-toi de la sartFlanto
inFcription laissée par Bourrei lie moribond 1 Sou-
viens-toi. Demain j'irai à la fabrique, parceq ne
je n'ai pas perdit tout epoir de le faire entendire
raison. Attends-moi chez toi. Si lu ne veux pas
m'attend re, écris-moi. Donne ta lettre à l'homme
qui te r*emetli -a ceci. I

lient mayeur appuya ses mains sur son front
baigné de t7ueur. Scn corps robuste était secoué de
convnli.ions tellement il tremblait. Un moment, il
eut uins sor-le d'éblouissement. Il ne voyait plus
clair, Il ferma les yeux, pencha le dos contre
le fauteuil.

-Elles connaissent mon secret 1 Je ne m'étais
donc ras trompé, autrefois 1 Elles l'ont lue, l'ac-
cusation de flourreille. Elles ont voulu me per-
dre. Ainsi, quand Lucienne est venue ici, sous
le faux semblant de son amour, elle ne m'aimait
pas 1 Et voilà maintennant qu'elle s'est bî ûlée à
l'amour comme le papillon btûle se& ailes au
lumières. Puisqu'elle m'aime, elle n'est donc pas
à crinjdre, elle ne me trahira pas jamais. 'Et
Claudine ? Elle Feule est à craindre. Oh 1 qu'elk
se lève devant moi et je l'écrase sous mes pas1
Elle connalt mon crime. C'est trop 1

Et rson mouchoir essuyait son fr-ont mouillé.
-Uin nouveau crime ! Encor'e du sang 1 Ur

mecond meurtre pour -üheî- le premier, y ëerai-
je vraiment obligé ? Mes nuits ne kont-ellos pas
assez troublées ? Non, non. Mais si je ne la fais
pas disparaitre coette fille, Fi je ne la réduis point
à y l'impuissance, c'est elle qui me perdra. Du sang,
c'est vrai. Le sien ou le mien. Il faut qu'elle
meure.

Et les yeux enflammés par une flèvre sou.
daine:-

-Oui, l'amour de Lucienine pour un assassin,
Claudine à raison, cet amour-là est horrible.
Elle m'aime, sachant ce que j'ai fitt, sachant qui
je suis. Elle m'aime. Elle est mu complice.

Tout à coup il se souvient que l'homme en bae
attendait toujours. Il replie la lettre, la replace

Et il a l'ai r si. bonhomme que Montmayeur ne
peut avoir d'inquiétudes.

Il va frapper à la porte de chambre de Lu-
cienne.

La jeune fille est chez elle,
Elle ouvre. Montmayeur est si pâle, si défait,

malgré son éner-gie et son sang froid, qu'elle lui
demande:

-Grand Dieu, qu'avez-vous donc, Jean Y Un
malheur ?

-'Non pas, rien, dit-il.
Et il s'effor'ce de sourire en tendant la lettre.

Il ajoute :-voici une lettre de Claudine, apportée par
un commissionnaire qui attend on bas votre ré-
ponse.? Si vous remarquez en moi quelque émo-
tion, c'est que je crains que Claudine ne vous fasse
de la peine et n'essaye de vous faire quitter la fa-
brique.

Elle ne répondit pas. Il donna la lettre. Il au-
rait bien voulu rester, afin de scruter la physio-
nomie de lajun fille. Mais rester, dans l'état
singulier do 1 -ubl'où il était, C'était se trahir,
c'était presque dire qu'il connaissait ou du moins
qu'il devinait le contenu de la lettre.

Il n'osa et se retira.
Il descendit, et raffermissant sa démarche en

passant devant Courlande, raffermissant aussi sa
voix:

-Ml1le Lucienne vous fait attendre.
-Oh!1 j'ai le temps, rien à faire, avec ces

noms d'un tonnerre d'Allemands que le ciel
écrase!1

Montmayeur sortit et alla se promener dans
la campagne dans la direction que devait pren-
dre la paysan pour se rendre aux Bernadettes.
l Un quart d'heure ne se pas-sa pas sans qu'il le
vit s'approcher.

Il 0alla à sa rencontre.
1 -Vens apportez votre réponse ?

-Oui dà', elle n'était pas pressée, la demoi-
selle, tout de méme et quand même fit Ceoulande.

-Dites-moi, mon brave, êtes-vous riee?
-Moi ? Allons donc. Au pays, à Veî-zy-Ver-

qzenay, ça va encore, on joint.les deux bouts; mais
) les Pruissiensà, voyez-vous, m'ont tout mangé. Il

ne me i-este rien.
L -Et que faites-vous pour vivre, à Garches ?

-Peu de chose. Aussi je vis mal. Entre nous
1 soit dit, je passe parfois des lettres du côté de
i Rueil et pîîîq loin, pour les soldats. Ça me rap-
3porte quelques sous.

-Et, s'il vous tombait du ciel une aubaine ?
3 l'accepteriez-vous ?

-Une aubaine ? Ça dépend. D'abord, je suis
un honnête homme.

-Auss.i je ne veux pas entrer en luttre avec
tvoti e conscience.

-Dame 1 Alors, c'est selon. Encore faudrait-
il savoir-?

-Deux pièces de vingt francs, par exemple.
t-Elles sont si r-ar-es, les pièces de vingt francs
par le temps qui court.

-Les voici.
-Bon, mais ce qui m'intéres-se, ce n'est pas

tant do les empocher-, c'est de savoir ce qu'il
faudra que je fasse pour les gagner.

-Je vais vous lu dire franchement.
-Vot, Y gagnerez, pal-ce que je suis un hon-

nète homme, je le répète. En outre, croyez-bien
tque je ne suis pas une bête.
ýt -J'ai intérêt à connaître le contenu de la lot.

0tre que vous portez à Clatidine.
Coulande regarda la lettre avec curiosité,

comme si les paroles de Montmayeur lui avaient
donné plus d'importance. Il stmblait chercher
ce qu'elle pouvait avoir de paiticulier.
i -Damne 1 fit-il, pour savoir ce qu'elle dit, cette
lettre, il faudrait, pas vrai ? le demander à Mlle

sClaudine.
-il y a bien un autre moyen.
-Ah 1 lequel ?

et que vous' a remetterez à Claudine comme si
je n'en avai-4 pas pris connaissance.

-Je sais bien, je sais bien, mRais c'est égal,
ce n'est guère régulier, et ma foi ; pour deux
pièces de 20 francs!1

-Qu'à cela ne tiennent, on voic-i cinq.
- 100 fr-ancs I tonnerre, vous y tenez done

beaucoup ?
-Je vais vous dire pourquoi, mon brave, il y

a de l'amour sous roche.
-Oh!1 s'il ne s'agit que de cela, je ne demande

pas mieux que de protéger Vénus. Nous som-
mes rigoleurs dans la Marne.
.Et il passa la lettre de Lucienne à Moutmay-

eur.
Celui-ci la prit avec un empressement avide.
Que contenait-elle ? Qu'allait-il apprendre?
Cette fois l'enveloppe était bien close. Maiti

elle ne poi tait aucune suscription. Lucienne
s'était contentée de dire à Courlande:

-Vous remettrez ceci à ma soeur.
Montmayeur déchira l'enveloppe d'une main

fiévreuse.
La lettre, écrite d'une seule phrase, d'un su

jet, était très courte, mais que d'éloquence et
quel drame dans le peu de mots qu'elle conte-.
nait 1

"lMa chère Claudine, je l'aime, c'est horrible,
je le sais, mais c'est plus fort que ma- volonté Je
ne raisonne pas. Je l'aime, ne me hais paq et
plains-moi piatôt. Demain soir, si ta veux venir,
je t'attendrai chez moi, mais va, tout ce que tu
pourras me dire, je me le suis dit il y a long-
temps. Est ce utile de recommencer entre nous
des scènes qui nous attristent ? Je l'aime, je suis
condamnée. Je ne suis qu'une misérable. Par'
donne 1 "

Comment dépeindre l'épouvante qui grondait
dani l'éime de Moatmnyeur-? Il se trouvait sans
vois) sans salive, et il regardait Courl-ande de
l'air d'un homme subitement fr-appé de folie.
Depuis une heur-e, du reste, depuis qu'il avait lu
la pi-emièr-e lettre appor-tée par-Cenulande, il ne
savait plus s'il possédait bien toute sa raison.

- Ça parait vous contu arier ? interrogea Cour-
lande.

-Non, au contraire.
-Alors) C'est une bonne nouvelle pour vous.
-Oui
-Tant mieux. Ça me fait plaisir. J'ai été

amour-eux aussi, moi, voyez-vous 1 dans les temps
jadis. Mais dites moi, vous avez déchiré l'en-
veloppe. Comment vais je faire, à présent, pour
remettre ce petit mot ?

-J'y ai songé 1
Il tira une enveloppe de son por-tefeuille, y fit

couler la lettre de Lucienno et la cacheta.
-Voilà, dit-il, il n'y avait pas d'adr-esse. Clau-

dine ne penn-a s'aper-cevoir- que je l'ai lue.
Courlande par-tit, gaiement, pour les Berna-.

dettes, pendant que Montmayeur rentrait on
chancelant à la fabrique.

-Elle isait tout 1 mut-murait-il. Elle sait tout 1
Voilà donc pourquoi, auti-efois, elle se reculait de
moi avec horreur. Je ne me trompais pas.
Ses lèvr-es) alors, me disaient qu'elle m*ai-

-mait. Son regard ti-ahissait l'horreur qu'elle
avait de moi. Aurai-jo Jamais le courage de re.
pai-aitre devant elle ?

Il évita sa rencontre pendant toute la journée.
Il ne sortit pas de son bau-eau. Il songeait qu'il
lui fallait à tout pi-x assister, à l'entrevue que

-Claudine demandajit à Lucienne. il fallait qu'il
entendit cet entretien. Comment faire pour
cela ?

La chambre de Lucienno était voisine de colle
qu'avait occupée Mme de Montmayeur. Elles
ne communiquaient pas entre elle@, cependant,
car leur porte, à chacu ne, donnait sur un corridor
du premior étage. Jadis elles communiquaient
par une porte à doux battants donnant sur un
grand cabinet do toilette. La fantaitsiedu précé-
dent propriétaire de la fabvique avait fait con-
damner la porto ouvrant sur la chambre de Lu-
cionno. Le cabinet de toilette avait servi à Mme
de Montmayeur. En déchirant la tenture appli-
quée contre la mur aille, on découvrait l'ancienne
porte et on appliquant son oreille contre celle-ci,
il devait tro, sinon facile, du moins possible d'on.
tendre la plupart duehose qui se disaient de
l'autre côté.

1
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Montmslyeur profita-de. ce qu'il était sArque la tueuse, toutes deux restent silencieuses. Tout à
jeune fille n'était pas chez elle pour pénétrer coup Lucienue crayonne quelques mots sur des
dans la chambre do sa mère et y faire les pré- pagcs blanches étalées sur la table à portée de sa
paratif's qu'ils jugeait indispensables, main. Elle tend la feuille à Claudine qui lit:

Quelques coups de couteau suffirent p our- " Pi-ends garde, Montmaveur nous écoute. Cour
mettre la muraille à nu. lande avait raison. Il a dû te dir~e que Jean avait

Il attendit la rentrée de Lucienne. lu ta lettre et la mieniýe?" Claudine fait un si-
Il percevait distinctement le bruit de ses; pas gne affirmatif. Puis, tout à coup, d'une voix trou-

légers, celui dos chaises qu'elle déplaçait, elle' blée non point par l'émotion de ce qu'elle disait,
toussa, à doux ou trois reprises, ouvrit puis ro- mais 'par la singularité do la situation où elles se
fei-ma sa fenêtre, glissa le verrou de sa porto et trouvaient toutes deux :
se mit au lit. Il se rendait compte de tous ces -Ainsi, Lucienne, cette lettre est bien de
détails, toi ?

-Assurément, je les entendrai 1 se ditil. Elle parlait haut, de manière à être bien en-
Et il s'esquiva sans fair'e de bruit. Il ne dor- tendue.

mit guère. Il avait une fièvre qui le faisait gre. -Oui.
lotter Puis son angoisse était grande. -Tu aimes Montmnayeur ?

Qu'allaient donc se dire los deux jeunes filles ? -Ne te 'tti-je pas dit ?
Il lui semblait que son sort -était lié à *cette en- -Je ne te cr-ois pas, cependant. Comment
trevue. Il sentait qu'il courait un danger. Lequel ? veux-tu que je te croie ? Tu avais horreur de lui
Que pouvait Claudine contre lui ? Il ne le com- quand tu os venue ici 1 C'était la vengeance qui
prenait pas très bien, t'y conduisait. C'était l'espoir du châtiment. Et

Le lendemain matin, il se rencontra avec Lu- paujour'd'hui, Lucienne, tu aimes l'assassin de mon
doenne. La jeune fille ne lui parut point changée., père, l'hommne pour lequel Doriat va mour-ir.
Elle vint à lui, le sourire aux lèvres, lui tendit -J 0 l'aime, j'ai honte de moi, mais je l'aime.
les mains qu'il serra dans les siennes, avança son -C'est *mosible, Lucienne, c'est impossible,
front sui euli itu asr te dis-je 1 C'estun blasphème, ce que tu dis là 1-Elle ne tressaille môme plus, maintenant, -Ah!1 tu n'aimes pas, toi, tu ne sais pas ce
quand je l'embrasse, pensait il. que c'est que l'amour. Ton affection pour Geor-

Et il se sentait tout troublé devant cet amour. ge A bien calme et jamais ne remue ton coeur.
-Est-ce possible ? N'est ce pas un piège ? Et-ce que c'était de l'amour que moi-môme autre-
Elle remarqua que Montmayeur n'était pais fois j'avais pour Grauthier-? Non, une amitié fra-comme à l'ordinaire. Elle lui «en fit la réflexion. ternelle& Tandis que maintenant 1 Ah 1 tu peux
-Vous êtes préoccupé, Jean ? Qu'avez-vous ? tout me dire, je te l'ai écrit, tu peux tout mue re-
Il répordit qu'il était inquiet de la santé de procher. Je ne suis qu'une infâme. Mais que9son fière. veux-tu!1 J0 l'aime. Je ne puis pas raisonner1
En parlant, il la regardait jusqu'au fond des mon amour. Je suis emportée par un torrent1

yeux. contre lequel j'ai vainement voulu résister. Est-1
Elle était si calme!1 Est-ce que tout cela pou- ce que tu cr'ois que je ne me fais; pas horreur à1vait être vrai ? Est-ce. que cette enfant pouvait moi-méme ? Es-t-ce que tu crois que je ne me leE

aimer un assassin ? E6t-ce que les amours mons- suis pas demandé souvent pourquoi je l'aime, cetrueux sont possibles ? Amour deux fois sacri-. montstre ? Ce ne peut être que parce qu'il(lège, puisque Lucienno était fille adoptive de m'aime, lui, p)assionnément. L'amour, un amour1
Doris t et que Doriat payait son crime, à lui!1 pareil e., contagieux 1 Ahi1 oui, je me fais hor-j

-Un piège, murmura-t-il, je suis sûr qu'on me reuî-, Claudine, et je ne suis pas digne que tutend un piège. me par-les. Va, laisse-moi, .ibandonne-moi à ma
Ses mains frémissaient do colère et ses narines destinée. Je isuii maudite, puisque mu destiiAose gonflaient. est de suivre cet homme, ma vie sera liée à la
-Ah!1 malheur 1 malheur à qui tse sera joué sienne, j'ai surpris et je partagerai ses remords.

de moi!1 Et, S'il le faut, je le protéger~ai contre les dangers
Il s-urveilla leà allées et venues de Lucienne, qui pourraient menacer sa liberté ou su vie 1après déjeuner. -Lucienne! Lucienne! c'est toi que j'entends!
La ieune fille erra d'abord pendant quelque -C'est moi. N'insiste pas. Cela m'afflige pro-

temps autour de la fabrique ; elle prit même le fondé ment. Il ne faut p as jouer avec le feu.chemin des Bernadettes, mais pr'esque aussitôt Le papillon s'y brûle. Jtai joué avec l'amour.revint sur ses pas. J'aime. C'est fini. Je ne suis pas la première
Elle par'aissait très agitée. femme qui ait aimé un criminel, malgré sesElle 'entra dans la maison et monta chez elle. crimes. L'amour existe, on dehor's de l'estime.9
Montmayeur s'était enfermé' dans l'ancienne Est-ce que dei; hommes, eux-mêmes, n'ont paschambre de sa mère et là, le coeur battant, il ut. adoré des femmes indignes, déshonorées, infâ-

tendait, mes ? J'ai pensé que je pouvais mourir, c'était
Une partie de l'après-midi se passa ainsi,* me sauver de moi-même. Je mour'rai peut-être.
-Cisudine ne viendra pau, se dit-il, la lettre Plus tard!1 Aujourd'hui je suis lâche!1

de Lucienne l'aura découragée. -Ma pauvre soeur!1 mu pauvre ESur!1
Mais il entend un bruit de pas dans la cour. -Je ne suis plus ta soeur. Je ne suis plus
Il va soulever avec prudence les rideaux de la qu'une créature, sans foi, sans croyance et sans

fenêtre. âme, que la vie emporte, elle ne sait où et qui nef-C'est Claudine.. trouvera plus désor'mais de repos que dans lacElle monte dr-oit chez sa soeur. Avant d'entrer, mort. Oublie-moi, C'est fini, pour toi, je n'existef
elle s'arrête sur le seuil comme si elle était rete- plus, je ne suis pas même digne de l'une de tes
nue par une dernière hésitation. Montmayeur penséeset. Adieu, Claudinel1 adieu, laisse moi!1
entend la respiration de la jeuîce fille, pressée, Montmayeur écoutait toujours. A cet inetant,
bruyant@, soit qu'elle ait couru, soitqu'elle ait la Claudine et Lucienne se turent. Jean avait beau
gorge contractée par l'émotion. prêteî' l'oreille, plus rien. Ce qu'il ne pouvait en-

Puis elle frappe deux coups légers. tendre, c'étaient les serrements de mains des1De sa chambre, Lucienne a dit: deux Bsurs, dont les doigts s'étreignaient ; c'étaitL
-C'est toi, Claudine ? leurs baisers passionnés,1 tout en elles démentaitI
-Oui. leur's parole@. Et Lucienne murmurait, très bas,
L'oi cille collée contr'e la porto condamnée, à l'oreille de Claudine :

Mont mayeur per çoit tout parfaitement. -Cette comédie même me semble une faute,)

de se détendre, à tout son -sang qui bouillon«re, le
temps de reprendr'e son cours normal], ý son émo-
tion le temps de s'apaiser. Soudain, elle tres-
saille et jette un ci-i. Une main vient de s'ap-
puyeî' Fur son épaule. Et si elle a tresilli, ce
n'est pas que l'étreinte fùt brutale. car la main
s'est appuyée doucement et Lucienne n'a seiiti
que l'effleurecment, du bout du doigt, mais d'o-t
qu'elle devine que celui qui est là, c'est, Mont,
mayeur. Et. c'etst lui, en cffet, pâle et troublé.

-Vous, jean, que me voulez-vous ?
La nuit se fait un peu plus obticure, maiFs dans

cette obscurité les yeux do Montimayeuî' Font lui-
sants comme ceux d'une bête fauve, et murmure à
son oreille des pairoles enflammées - IlJ'ai tout
entendu, dit-il, tout, j'étais là, piès de toi 1 Ah 1
comme tu m'aimes, comme tu m'.time:Q, puisque
tu m'aimes malgré mon crime." Et il lu iserre à
l'étouffer'. L'horreui' paraly-îe la foi-ce de Lu-
cienne. Elle voudrait se défendr-e. Elle ne le
peut. Elle ne s'attendait pas à cette brusque at.
taque. Et il lui parle, par phr-ases entrecoupées.
il lui dépeint l'amour iniensé qu'il a conçu pour
elle. CAst l'aveu du misérable, mais nonpoint
l'aveu soumis, au contr-aire, l'aveu triom nàu.
Elle l'aime. Il est aimé on'dépit de son crime.

-Ah!1 que jÎe t'aime 1 Tout le monde aime,
vois-tu, les criminels comme les autres, et tont le
monde est aimé, au moins une fois. Tu voulais
mu perte, et te voilà liée à mu vie. C'est l'amour.
Tu ne me quittera plus. Je t'apprendr-ai à ou.
blie,'. Tu finiras par excuser' ce que jai fait. Ah!t
comme je t'aime!1 Tu sais tout. Ah!1 du moins
je ne veux pas que lu te reprennes, quelque jour,
et que le r'emords t'éloigne de moi. Je veux que
tu m'appartiennes comine je t'appartiens et que
tu sois à moi, à moi à tout jamais, ma chose, mon
biein, ma femme. Ne suis-jo pas ton esclave et ne
peux-tu pas commander ? Scis à moi, Lucienne,'
sois à moi, puisque tu m'aimes!1

Et c'est en fait d'elle, peut-êtr'e, de sa pudeur
et de su vie, elle, si énergique et si vigoureuse,
n'a pas la foi-ce pour se défondre. Pour'tant elle
jette un cri de détr-esse, en essayant vaguement
de se dégage-, les deux mains crispées autour des
poignets do Montmayeur.

-Respectez-moi. Jean, i espcctez-moi1
-Je t'aime, tu m'aimes aussi, tu connais mon

secîetý il faut que tu sois mu femme, il le faut.
Et il l'entr-aîne, il j'enàève pî-oý'que dans ses

s'obuëýtes bras, lorsque tout à coup une ombre ap.
parait dans le fond de la chambre. Et unie voix
oppressée par l'indignation, mais faible et trem-
blante quand même:

-Eh bien, Jean. Que se passe-t-il ?
Montmayeuî' luisso aller' Lucienne et se préci-

pite sur celui-là qui vient de sur-gir et qui n'est
anti-e que Geor'ges.

-Va-t'en, toi, va-t'en, dit-il d'une voix sourde.
-1non, tu passer-as sur mon cor'ps, avant d'at-

teindre cette enfant.
-Eh bien, soit!1 râle, malheureux.
Et il fait un pas vers Georges, mais il s'ar-

rête. Un reste de raison luit dans son cerveau
affolé. Georges s'est appuyd contre la muraille
et il attend là mor't, la mort de la main de son,
frère. Mais Montmayeur s'enfuit tout à coup,
comme firappé de folie, les deux mains sur son
fr-ont. Et GeorgeS, doucement à Lucienne :
1-Je vous l'avais dit, la maison des Montmay-

our est une maison maudite, maudite.

V
Le lendemain, Montmayeur était dans s)o& u

binet. Il kvait la figure très rouge, la fièvre li
bi-ûlait le sang. Il avait Passé lu nuit à réfléchir.
Il ouvr'it su fenêtre et respira l'air froid. La ca-
nonnade était incessante depuis quelques jours.
Onu s'attendait de plus on plus à une bataille.
Les Allemands, toujours bien renseignés pur un
audacieux et cynique système d'espionnage, sa-
vaiont qula a r'inîson d arsp-éuai-n



A. qupi polisait-il ? Do qui parlait-il, lorsqu'il
prononçait cettemca' ? l-(ait-ce de Claudine ?
était-ce do Lucieunne ? Les drux soeurs connais-
.aaient son crime. L'uneo des deux soeurs serait à
lui,quelque joui-, et l'aimait. C'était Lucienne.
Biien à craindre d'elle par conséquent. Elle de-
viendrauit sa femme et leur vie se-ait commune
et ce crime serait Preosque ausFsi commun. Mais
l'autre ? mais Cl1auditio ? comment l'empécher
de parler ? Certes elle l'avait fait déjà. Il le comn-
prenait à pr-ésent. EL voilà pour-quoi sans doute
avait ét4à accordé l'inexplicable sursis à l'exécu-
tion de Dorî l. Mais elle parlerait encore. Elle
n'oublierait jamaui-. lIle l'aceuFerait. publique-
ment, petit étx-o où la justice passant pai-deissus
l'absence de pruive, l'arrêterait et il aurait à su-
bir lu scauclaie do la cour- 1'assises. La guerre
avait enirayé6 tout cela. La guerre finie, la jus-
tice voudr-ait avoir le Tri t (le ce mystère. Voilà
ç.qu'il ne voulait pau. Voilà ce qu'il ne pou-
vait. pas attondî-e. Lucionne dans la con
fidonce, ne parlerait plus dé-.orrnnis. Il fallait,
dès loris, mpêcher Clauditio de parler. D'elle
seule venait le danger. Pui.ýque d'elle seule pou-
vait venir l'accusation 1 Et comment l'empê-
eber ie- parler, cette enf'ant ? Voilà à quoi il
avait r-êvé- toute la néiit, à quoi il rêvait encore,
le matin? en regardant le ciel bleu où flottaient
de blancs flocons d'écume, et on écoutant d'une
Orele distraite, accoutumée à ce bruit) les sourds
grondements des batteries prustioîînos.

-Lesi morts seuls ne parlent pas 1
Cette phrase îevenait'dans son cerveau, plus

forte que tous les canions do l'armée ennemie.
'était elle qu'il entendait. Tout d'abor-d lors-

que cette idée avait germé en son esprit, il l'avait
repoussée avec horr-eur. Il avait assast-iné Bour
reille. Mais il n'avait pas pr-évu, tant ses pré-
cautions étaient bien piisce, qu'il serait obligé
quelque joui- de comme'itre un second crime Dour
échapper nu châtiment du pr-emier-. A-saissiner
cette jeune fille 1 Pi-esque une onfant 1 C'était
Ixoriible 1 A prés le cadavre <le B.u-eille, ce
nouveau cadiavie. Du rsang, encore du sang i
Nono impossible, impossible I Mais il était ac-
culé à une Fituation sans issue. Ou Claudine
mourrait ou il prévoyait pour lui, à bi-ef délai,le
scandale d'une aecusation ignoble. Et voilà
Pourquoi, ce matin-là, il venait do dire:

-Ele nour-ra I Il faut qu'elle meure[I
iMais comment ? Un nouveau crime n'attire.

r-aiti pas tout de suite l'attention de la justice. La
juitice n'existait plus gué -e on ces temps troublés,
au milieu des twauvagex-ies do l'ar-mée envahis.
saute. Mlais plus tard ? La guer-ie finie ? Or
s'occuperait de Claudino. La justice voudri-n
savoir- comment elle était mor-te, nouvelles un
goisses, nouvelles épouvantes, et il était si fati.
gué de cr-aindre 1 Puis, dans cette froide et ter
rible discussion qui s'agitait ainsi dans son esp-i,
et d'où devait sortii' la mor-t d'une enfant, touti
coup apparaissait la figur-o de Lucienno. Autri
danger bien llus gr-and pour lui. A tout prx
il nxe fifflait pas que Lucienne se doutât qud
Olaudine était victime de Mlotmayour.- Aors
que t~i-? Et quittant la fenêtr-e, où l'air- froi(

raachissait ses joues on feu, il se promenai
dans ýon cabinet C'était là, dans ce môme cabi
net tout encombré de papiers, de notes, de car
tons,. cie dessins, de plans, dans ce cabinet oùi
avait maudit tant de fois lit mauvaise fottun,
ucharnée contre lui, c'était là qu'il avait conçi
l'idée du meurtre de Bcur-î-ille.

C'était là qu'il combinait aussi le meurtr-e d
Claud'ine. Il ne l'assasinerait pas. C'était tree
dangereux. Et puis, depuis Bourî-eille, dopui
ce sang sur les murs, sur~ ses mains, tsut- les mur
chette8 de ses chemises, il avait horr-eur du sant,
Dans ses cauchemars, c'était du sang surtue
psttout, qu'il voyait. Puis, l'assassinat était dur
gereux. Il ne réussirait peut-êtî-e pas à fair-e dit
paraîitre le cadavr-e. Et Lucinnne aurait tout d

LEnIVONDn-iLusTRE

Clauc ino était enterr-ée, la justice Plu&& tard n'a- Blessée 1 Elle n'est que blessée I Du m>ins il
vait pas à se pr-éoccuper de sa mort. Montmayeuî- lui i-este un espoit-.
n'était pas inquiété. Il était désor-mais tranquille. -Dangx-enomnent, peut-être ?

-Tranquille 1 -Je ne sais tr-op I dit le paysan qui avait pris
Le misérable, à cette seule pensée frissonnait, la parole. Elle a voulu, la pauvre petite, sauver

et la sueur mouillait son fi-ont. jn i-este de pi- tout ce qu'elle pouvait des meubles et du linge
tié s'élevait en lui conître l'idée de ce forfait de la foe-me. Les Pruusiens ne l'avaient pas pré-

-Non, non, je ne veux pas, dis.ait-il, je ne venue qu'ils allaient mettre le fou, les caailles 1
veux pas. Alore, elle a parcouru les chambres incendiées,

Mais le besoin de sa sécurité parlait plus haut malheureuement une poutr-e détachée du pla-
que sa compassion, et la faisait, taire. ilSi elle fond est tombée sut- sa tête. Elle serait morte,
ne meut-t pas, je suis per-du." Et peu à peu, l'id46e, brÛlée, r-ôtie, à cette heun-e, si, ne la voyant point
germée, prenait corps. Il s'y attachait obstiné revenir-, nous ne nieus étions hasardés à aller à
ment. Sa résolution était pî-i-e. Le meurtre de son secours. Comme il faut qu'on la soigne tout
Claudine était décidé. Et il calculait fr-oidement de suite, nous avons *pensé à la conduire ici, d'au-
toutes les chances qu'il avait de l'accomplir on tant plus qu'elle aur-a aupr-ès d'elle sa BSouî-
toute prudence. L'exécution de ce ciime ne lui acheva l'homme, gêné.
paraissait pas facile. lontmnayeur ne l'écoutait plus. Pour lui, il

Claudine était aux Bei-nadettes. Il -ne pouvait n'y avait plus qu'iame seule chose au monde : la
S'Pappî-ocher d'elle. Claudine le haïssait, avait ble-suro de Claudino. Cette blessure était-elle
hor-r-ur de lui. Il y avait bien Georges sur lequel mortelle ? C[audine avait la figure ensanglantée
il comptait poux' l'attirer malgré tout à la fabî-i- et un large tt-ou béant pr-ès du front. Les bles-
que, G-eorges qu'elle aimait. Mais comment ? sut-es à la tête sont, tout le monde le sait, ou tr-ès
Toute la journée il réfléchit ainsi, ne trouvant gr-aves ou fort bénignes. Dans quelle catégorie
rien. Le matin, à midi.. quand il était descendu ientrait celle là ? Montmayeur n'était pas méde-
poux' déjeuner, il avait rencontr-é Lucienne. Il clu- Il ne pouvait le dire. Claudine, évanouie,
lui avait demandé pardon. 1' J'étaiis fou ! dit-il." semblait morte.
Elle avait passé tr-ès vite n'ayant pas, la force de -Aidez-moi à la transporter dans un lit, dit
î-époure- Et elle était r-emontée chez elle d'où Joan.

ielle ne redescendit plus. Montmayeuî- fut pires- Cinq minutes apr-ès, Claudine était couchée et
que heur-eux de son absence. Combiner le meur- Lucienne avertie, tout en pleurs, s'empressait
tî-e de Claudine devant Lucienne, cela était im- aupi-ès d'elle. Elle lava la plaie avec de l'eau
possible ; malgré sa profonde scélératesse, son fraîche, la fr-acheur de l'eau faisait vibrer tous
énergie s'y fùt refusée. L'apr-ès-midi, de la fenré- les ner-; de la blessée, en sa léthargie. Elle mit
tî-e de son cabinet, il aperçut tout à coup une sut' le front un bandage pr-ovisoir-e, en attendant

bépaisse fumée, suivie d'une lueur dans la direc. que le chirurgien allemand, qui l'avait soignée
tien des Bernadettes. Il se pencha, regarda, ob- elle-même, et que les paysans s'étaient char-gés de

*serva. Les Bernadettes étaient en flammes, Les prévenir, fût venu examiner la pauvr-e fille.
Prussiens avaient abandonné ce poste pour se re- Montmayour, silencieux, restaitodans la chambre.

-culoe' jusque vers la fabrique, et en l'abandonnant, Ses yeux ne pouvaient se détacher de la blanche
r on prévision d'une bataille prochaine, ils venaient figur-e et ils exprimaient, dans ce regard, tant de
Ld'y mettre le feu. Montmayeur ne put retenir haine, tant de cr-uauté, que Luctonne sentait ses
> ne exclamation de joie. mains trembler violemment et qu'il lui était,.

1 -L'occasion que je cher-che, peut-être va-t-elle pendant quelques secondes, impossible de conti-
- s'offris', murmur-a-t-il. Ah 1 si le hasard voulait nuer ses soins délicats à Claudine. Devinait elle
Bme Fiervir jusqu'au bout, o* prendre à son compte donc les sombres pensé-3s de Motmayeur? Avait-
ala mort de Claudine 1 elle pénétré ses projets ? Le chirur-gien ar-riva

L. Dans le ciel clair, les Bernadettes brûlaient presque aussitôt. Il examina Claudine, pendant
lentement. Par-dessus se for-mait un grùs nuage que Georges et Lucienne l'aidaient et que dans
de fumée noire et comme il ne faisait pas de vent, le fond de la chambre, Montmayenr, silencieux

-ce jour-là, le nuage restait immobile, s'épaissis- toujours, examinait cette scène et attendait le
a sant de plus on plus, et quand le soir vint, les verdict du docteur.

-lueurs de l'incendie le colorèrent de reflets i-ou- G-eor-ges éta-t dans un état lamentable. Il
gos. Vers le soir ausii, Montmayeui-, oncor-e à tremblait de tous ses membles et ses mains sup-

ri su fenêtre, comme si quelque instinct l'avait pliantes se tendaient verm le docteur comme si,
t aver-ti que cet incendie allait peut-êtt-e lui appotrté du médecin allemand il avait attendu la vie ou la
i- l'espérance qu'il demandait, Montmayeur vit s'ap- moi-t. Dans ce i eguî-d des deux frères ditrigés

pi- ocliet un brancard, pot-té par deux paysan@. vers la jeune fille, il y avait la même intensité
-Les bi-ancar-da, cela était commun à cette dou- d'émotion. Mais que cette émotion était diffé-

ýt lous-ouse époque ; il en passait tous les jours dans rente 1 L'enfant était là, menacée par l'un, pro-
à le village, empottant des blessés prussiens. Les légée par l'autr'e. Le major allemand promenait
ýe habitants ts'étaient habitués à ce lugubtre spec- doucement ses doigts déliés et habiles sur la tête
Ltacle et n'y faisaient plus gués-e attention. Et de Claudine évanouie. Il avait écarté, puis coupé

oe cependant Montmaycut' tre:staillit on voyant b'ap- les cheveux, afin de dégager et de mieux exami-
, pi-ochet' celui-la. Il pencha l.a tête, mit la main ner la plaie. C'elle-ci était profonde. L'examen
di au-detssus de ses yeux, pour mieux concentr-er- les; dut-a longtemps. A la fin, le docteur se tourna
t rayons visuels, mais la nuit tombait. Il ne pou- ives Lucienne.
t- vait ien distiniguer. -La blessur-e est dangereuse, mais je ne la

r-Cependant les deux hommes portant le bt-an- crios pas moi-telle, la guérison peut être longue.
ilcard se rapprochaient de la fabrique. C'était là Je reviendrai.
tqu'ils venaient. Et maintenant, comme ils étaient Il sortit, le premier pansement terminé et

u plus pi-ès, Montmayeur reconnut que c'était-une apr-ès avoir prescrit une ordonnance. Mont-
femmie) mot-te ou blessée, qu'ils apportaient. Il mayeut- se crut obligé de dire quelque chose à

ea descendit vivement. Et ou det-cendant, poux-anui. Luuienne, de la consoler-, de la réconforter :
>p vant sou atr-oce pOn>é.e, il disait : "ls venaient -Vous avez entendu le docteur, Lucienne,*8
is deis Bot nadettes 1 Set-ait-ce Claudin ? " Et une votre soeur vivr-a, ne pleurez pas, ne pleurez pas.
n- odieusoe e:pés-ance lui faisait battie le cSeur. Au Elle ne r-épondit rien. Malgré l'effort fait par-

(emmnto lso-at les paysans arrîivaient préès Montmayeür pour rendre sa voix naturelle, ses
t, do la maison. Ils déposèr-ent le bî-a,îai-d. Mont- paroles son naient faux.
n- mayent- regar-de, avidement, le cet-ps immobile. C'est que tout on parlant, le mieérable pensait:

s-~~~~~~~~~ ~~~~~ t CludnVI.e -Cadie1 .E1magé u,__Cadiees.ce mimlae-L asr
Le son1ex.Amionà stsijoeus-qe espo-er esetdcaépn-m*e 'acnane len
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